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Chapitre I. Présentation de la région d’Oued- Righ 

1. Généralités  

           La région dite « Oued-Righ » dans le Sahara algérien septentrional, est connue par 

le développement considérable de ses oasis qui produisent des dattes bonnes qualité. 

Ces oasis sont alignées du Nord au Sud, en partant de l’importante Oasis d’Ourir jusqu’à 

celle de Témacine, sur une longueur de 150 Km environ. La largeur de la zone varie entre 

20 et 30 Km (HAFOUDA ,2005). 

 

 

(Site Internet : www.rove.to/alegeria). 

La culture du palmier dattier dans cette région était pratiquée par les indigènes bien 

avant l’arrivée des Français en Algérie, et grâce aux efforts de la population l’Oued-Righ 

est devenu la principale région productrice et exportatrice des dattes  d’Algérie. 

Figure 1 : Photo satellite de la 

région de l'Oued Righ 

Figure 2 : Schéma géographique  

du haut et moyen Oued Righ 
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L’essor de la culture de la datte dans cette région est dû non seulement aux efforts 

de la population, mais surtout aux conditions climatiques particulières, aux caractéristiques 

favorables du sol et à l’existence des nappes souterraines importantes. 

Géographiquement parlant, l’Oued-Righ n’est pas un court d’eau, mais en le 

survolant, on se rend compte que cette dénomination correspond à une réalité. Le tracé de 

l’Oued est marqué par l’échelonnement de petits  « Chotts » exécutoires des eaux. 

Le grand canal Oued Righ relie ces petits chotts et sert à l’évacuation vers le grand 

chott Merrouane des eaux de drainage et des eaux usées des oasis le long de la vallée. 

(HAFOUDA ,2005) 

2. Situation géographique 

La région de l’Oued-Righ  dans le Sahara algérien septentrional est un vaste 

ensemble de palmeraies entourées de dunes. 

Cette zone dépressionnaire est bordée au Nord par les Ziban, à l’Est par les grands 

alignements dunaires de l’erg oriental, au Sud par les oasis de Ouargla, à l’ouest par la 

dépression de Dzioua.( Figure 3). (HAFOUDA ,2005) 

 

Figure 3. Situation géographique de la région de l'Oued Righ d’après Larousse (2004) 



Chapitre I                                                                    Présentation de la région  d’étude 

 

6 

3. Relief 

La région de l’Oued –Righ fait partie d’un large fossé, de direction Sud Nord. 

Cette région est connue sous le nom de Bas Sahara, à cause de sa basse altitude, 

notamment dans la zone des chotts au Nord, où les altitudes sont inférieures au niveau de 

la mer. 

Les altitudes s’élèvent progressivement du Nord au Sud : négatives à Ourir et 

Meghaier (entre -16 et10m), elles atteignent (+75m) à Touggourt et (+8m) à Temacine. 

La pente générale est très faible, elle est de l’ordre de 1%. Cependant, le profil 

longitudinal de la vallée est très irrégulier : on note une succession de petits chotts 

communiquant entre eux par des seuils bas. Une coupe géologique transversale fait 

apparaitre à la partie supérieure, un niveau quaternaire ancien, constitué par une croûte 

gypso-calcaire, recouverte de formations dunaires (Erg). (HAFOUDA ,2005). 

4. Climat 

4.1. Données climatiques 

Le climat de la vallée de l’Oued Righ est un climat désertique, chaud, de type 

saharien, caractérisé par des précipitations très abondantes et irrégulières, par des 

températures élevées, accusant des amplitudes journalières et annuelles importantes, et par 

une faible humidité de l’air (tableau I ). 

Tableau I . Données climatique de la région d’Oued Righ (2001-2011) 

Paramètres 

mois 

T M 

(°C) 

Tm 

(°C) 

T 

moye 

(°C) 

H% V 

(m/s) 

 Ins (h) Evaporation 

 (mm) 

Prec 

(mm) 

janvier 18.9 4,3 11.5 63 1.5 262.8 95.7 

          

0.1 

février  19.1 5.3 12,2 60 2,6 244.8 110 0.6 

mars 22.1 9.7 15.9 57 3,4 263.3 128 5.3 

avril 29.6 14,9 22.3 50 3.7 300.5 183.9 4.4 

mai 31.6 18.2 24.9 48 3.3 330.8 157 2.3 

juin 36.7 22.6 29.6 41 2.4 321.3 224.6 0.2 

juillet 42.2 27.4 34,8 30 3,5 368.8 387.8 0 

aout 40.9 26 33.4 32 2.9 352 361 1.5 

septembre 38 24.6 31.3 38 2,6 275.8 298.8 0.2 

octobre 28.1 15.1 21.6 56 1.8 282.9 143.8 0.4 

novembre 23.1 10.1 16.6 57 2,5 240 131.8 Trace 

décembre 18.7 5,5 12.1 65 1.8 247 86.9 0.6 

moyen 29.1 15,3 22,2 59.7 2.7 2224,9* 2309,3* 15,6* 

                                                                    (O.N.M. Touggourt, 2011) 
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4.1.1. Pluviométrie 

Les pluies sont irrégulières et faibles avec une cumulation annuelle de 15.6 mm, en 

été elles sont rares surtout en juillet (0 mm) et juin (0.2 mm) et obtenue le 

maximum au mois de mars (4.4 mm). (O.N.M. 2011). 

4.1.2. Humidité de l’air 

L’humidité relative est maximum au mois de janvier avec 63%, le minimum est au 

mois de juillet avec 30% (O.N.M, 2011). 

4.1.3. Températures 

Dans cette région l’hiver est trop froid 4.3°C  aux mois janvier et comportant 

d’importants risques de gelées, et pendant l’été, le climat est trop chaud 42.2 °C aux mois 

juillet, au cours duquel l’ETP maximum dépasse les possibilités des plantes. 

4.1.4. Vents 

Les vents sont relativement fréquents dans la région de l’Oued Righ. En hiver, ce 

sont les vents d’Ouest qui dominent, tandis qu’au printemps, ce sont ceux du Nord-Est, 

alors qu’en été, ce sont ceux du Sud-Ouest ,la vitesse peut dépasser le (18 Km/h).  (O.N.M, 

2010). 

4.1.5. Evapotranspiration 

Dans la région de l’Oued Righ, l’évapotranspiration maximale connaît une 

importante variation saisonnière. L’ETP mensuel en hiver est trois fois moins important 

que l’ETP mensuel en été.                                              

 4.2. Classification du climat   

4.2.1. Diagramme Ombrothermique de Gaussen  

Le diagramme de (BAGNOULS et GAUSSEN, 1953 in Daddi BOUHOUN, 1997) 

est de suivre les variations mensuelles des températures et des précipitations. Il représente 

à une échelle ou   P= 2T 
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Figure 4. Diagramme Ombrothermique de Bagnouls et Gaussen appliqué à la région de 

l’Oued Righ 

L’aire existant entre les deux courbes exprime la période sèche, notre région à 

période sèche, s’étalant sur toute l’année. 

4.2.2. Le climagramme d’Emberger 

 Nous avons utilisé la formule de (STEWART, 1969) adaptée pour l’Algérie et le 

Maroc, qui est: Q3= 3,43*P/M-m 

P : cumul pluviométrie moyen annuel en mm est égal 76,29 mm 

M : température moyenne maximale du mois le plus chaud en °C, est égal à 52,28°C 

m : température moyenne minimale du mois le plus froid en °C, est égal à 4,28°C 

            À partir de ces données, on peut calculer le quotient pluviothermique qui est égal à 

5,45, donc la région est classée dans l’étage bioclimatique saharien à hiver doux   

 

 

 

 



Chapitre I                                                                    Présentation de la région  d’étude 

 

9 

 
 

Figure 5 : Climagramme d’Emberger pour la région d’Oued Righ 

 

4.3. Sol  

  Les sols sont d’origine allu-colluviale à partir du niveau quaternaire ancien, 

encroûtés essentiellement à la surface par des apports éoliens sableux. Ce sont des sols 

généralement meubles et bien aérés en surface, en majorité salés ou très sales. L’influence 

de la nappe phréatique est déterminante, et on observe parfois un horizon hydromorphe ou 

un encroûtement gypso-calcaire. La salure est de type sulfato-calcique dans les sols les 

moins salés (EC<6mmos/cm) et du type chloruro-sodique pour les sols les plus salés. Les 

sols sont généralement pauvres en matière organique, et à une trop rapide minéralisation. 

Le pH est alcalin, de l’ordre de 7.5 à 8.5  (FAO, 1988).  

4.4. Texture 

Les sols contiennent une très forte proportion de cristaux de gypse, de toutes tailles 

(40% en moyenne). Le matériau des horizons, superficiels et peu profonds (moins de 70 

cm), et est assez homogène. Son taux d’argile varie de 5 à 10 % et sa texture est limono-

sableuse (le plus souvent) ou sablo limoneuse (Sogita-Soghrea, 1969-1970) in 

(HAFOUDA, 2005).  
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Quelques palmeraies du groupe Nord (région de Méghaier) montrent cependant des 

surfaces relativement importantes de sol plus fin (limono-argileux et argilo-limoneux) 

(SOGETA-SOGHREA, 1969-1970).  

Certains horizons profonds principalement près de la ligne des chotts ont une 

texture fine à très fine, d’autres sont interstratifiés (SOGETA-SOGHREA, 1969-1970) in 

(HAFOUDA, 2005).  

4.5.  Hydrogéologie  

Dans la région de l’Oued Righ, l’alternance des couches imperméables et des 

couches aquifères, d’une part, et l’existence d’un fossé de substitution, d’autre part, ont 

permis dans cette région, la formation des nappes souterraines superposées. Trois(3) 

nappes ont été reconnues (HAFOUDA, 2005).  

 

4.5.1 Nappe phréatique ou nappe libre  

La nappe phréatique est omniprésente dans toutes les oasis de la région de l’Oued 

Righ. 

Les analyses de cette nappe montrent qu’elles sont très salées. La conductivité 

électrique est de l’ordre de 43,7mS /cm à 80mS/cm, et parfois elle dépasse les 100mS/cm 

dans certains endroits. 

4.5.2. Nappe du continental Intercalaire 

       Elle constitue un réservoir aquifère s’étendant sur 600 000km2, d’une épaisseur 

pouvant dépasser plusieurs centaines de mètres. Elle est largement artésienne dans la 

région s’étendant d’Adrar à In Amenas, en passant par In Salah et s’enfonce 

progressivement vers le Nord. La profondeur de cette nappe passe progressivement de 800 

m à Ouargla, à 1 300 m à Touggourt et 2 600 m à Biskra. 

 

4.5.3. La nappe du complexe Terminal  

La nappe du Complexe Terminal couvre une importante partie du Sahara 

septentrional (environ 350000km2). Elle est en général peu profonde (100 à 400m), de 

température peu élevée et de composition chimique bonne sur les  bordures et moyenne 

dans le centre du bassin (INRAA, 2003). 
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4.5.4 Une nappe du Mio-Pliocène dite nappe des sables  

  Dans cette région, cela a permis d’établir un classement des ressources potentielles 

disponibles, pour  trois différentes zones : 

- Les zones à forte potentialités : comprenant les régions du sud-ouest, du sud et du 

centre-sud dont les prélèvements globaux pourraient passer de 6655 l/s en 1981 à 

12365 l/s en 2000.  

- Les zones à potentialités moyennes : comprenant les régions du centre, du sud de 

l’Oued Righ et du Souf pour lesquelles, les prélèvements pourraient passer selon les 

modèles, de 4258 l/s en 1981 à 16486 l/s  en l’an 2000. 

- Les zones à faibles potentialités incluant essentiellement  la région de l’Oued Righ 

nord pour laquelle on a prévu un accroissement des prélèvement globaux à 5295 l/s 

en 1981 et 7787 l/s en l’an 2000 (INRAA, 2003). . 
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Chapitre II : Généralités sur la phoeniciculture 

1/. Historique et origine 

Le palmier dattier (Phœnix  dactylifira L.) est une plante fruitière anciennement 

cultivée par l’homme (BATTESTI, 2004). 

Le palmier dattier a une origine ancienne. Il est connu depuis l’antiquité : considéré 

par les égyptiens comme un symbole de fertilité, il est représenté par les carthaginois sur 

les pièces de monnaies et monuments, et utilisé par les grecs et latins comme ornements 

lors de célébrations triomphales (OUENNOUGHI, 2005, BENOIT, 2003).  

Les palmiers les plus anciens remontent au miocène. Le palmier dattier a été cultivé 

dans les zones chaudes entre l'Euphrate et le Nil vers 4500 ans avant J.C. De là, sa culture 

fut introduite en Basse Mésopotamie vers l'an 2500 ans avant J.C. Depuis, elle progressa 

vers le Nord du pays et gagna la région côtière du plateau Iranien puis la vallée de l'Indus 

(MUNIER, 1973) et donne lieu à de nombreuses hypothèses classées en deux groupes. 

Celles du premier groupe font parvenir le dattier d’une ou de plusieurs espèce de phœnix 

réparties dans son aire actuelle de culture et plus ou moins passées dans les formes 

cultivées. Celles du second groupe font parvenir le dattier cultivé d’un phœnix existant 

encore dans son aire actuelle de culture ou au voisinage de celle-ci (MUNIER, 1981). 

La majorité des botanistes sont d’accords pour considérer la zone désertique 

orientale (Iraq, Mésopotamie) comme sa partie originelle. Sa culture au Sahara remonte à 

une époque fort ancienne et pour certaines oasis du moins, bien antérieure à l’invasion 

arabe (ALLAM, 2008).   

Quatre milles années avant le prophète Mohammed (le Dieu prie pigeonnier et 

paie), les dattes étaient déjà connues, cultivées et commercialisées dans l’ancien monde 

(MATALLAH, 1970).  

Il a été introduit dans les cinq continents, en particulier en Amérique à partir 

du XVI
e
 siècle . Au début du XIXème siècle, des palmiers dattiers, en petit nombre, ont été 

plantés au Pérou, en Argentine, en Afrique du sud, au Mexique et en Australie. Aux USA, 

des plantations de création récente existent aussi en Californie, importés de l’Algérie, 

d’Irak et de l’Egypte, durant les années 1911, 1922 (ALLAM, 2008).    

 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/XVIe_si%C3%A8cle
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2. Répartition géographique du palmier dattier  

2.1/. Dans le monde  

2.1.1. Europe   

         Sur les rivages européens de la Méditerranée ainsi que celui du secteur méridional de 

la péninsule Ibérique, le dattier est surtout cultivé comme arbre ornemental, bien qu’il le 

soit aussi pour la production de ses fruits dans quelques provinces d’Espagne. 

Portugal : Le dattier ne se rencontre guère qu’à l’embouchure du Tage, dans les 

jardins privés et publics ; quelques palmiers isolés sont dispersées dans le sud du pays. 

Espagne : ce pays possède les plus importants peuplements de dattiers d’Europe. 

Ceux-ci sont en effet très répandus dans les basses vallées des cours d’eau : Rio Guadiana 

jusqu’à Mérida ; Guadalquivir jusqu’à Andujar, ainsi que dans la vallée de son affluent, le 

Rio Genil jusqu’à Ecija ; rio Segura jusqu’en amont de Totana. Il se rencontre aussi dans 

toutes les localités de la côte méditerranéenne, depuis Algésiras jusqu’à Arénys. 

L’Espagne est le seul pays d’Europe où le dattier fait actuellement l’objet de 

grandes cultures. Il est en effet cultivé pour  la production des dattes et pour celle des 

palmes. Ces productions sont localisées dans les provinces de Mircie et d’Alicante. La 

célèbre palmeraie d’Elche, dans la province d’Alicante, est le plus grand centre de culture 

économique. 

La culture du dattier en Espagne est très ancienne ; elle a été mentionnée par Pline 

et décrite par Columelle, au premier siècle de notre ère. 

France : le dattier ne se rencontre que sur la côte d’Azur où il orne les jardins et les 

avenues avec d’autres palmiers d’espèces voisines. On le rencontre également dans la zone 

côtière de la Corse. 

Italie : c’est également l’arbre ornemental classique de la Riviera. En Ligurie, il 

fait l’objet d’une culture en vue de la production des palmes. Le dattier se rencontre aussi 

sur les côtes de la péninsule entre Terracine et Naples, depuis Castellamare jusqu’au golfe 

de Tarente ; en Sicile, à Catane et à Palerme notamment, ainsi qu’en Sardaigne. 
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             Cotes Dalmates : Il existe quelques peuplements de dattiers ornementaux à 

Durazzo. 

Grèce : le dattier est relativement répandu dans le Péloponnèse, en Messénie, dans 

les régions de Patras et de Kalamata surtout ; on le trouve aussi à Athènes, aux Cyclades, 

dans le Dodécanèse et en Crète où  il était autrefois cultivé comme arbre fruitier. 

2.1.2. En Afrique  

La culture du dattier est très anciennement pratiquée en Afrique méditerranéenne, 

au sud de l’Atlas, depuis l’atlantique jusqu’en Egypte. La limite septentrionale de son aire 

de culture suit sensiblement le versant saharien du Grand Atlas saharien au Maghreb, le 

rivage méditerranéen en Libye et en Egypte, après s’être légèrement infléchie vers le sud 

pour contourner le pays de Barca. 

 Principales régions productrices  

Au Maroc : région du Bani, vallée du Dadée, haute vallée du Drâa jusqu’à 

Tagounit, Tafilalet, Bon Denib, Figuig, Marrakech située au nord de l’aire de culture est 

plus un centre touristique qu’une palmeraie économique. 

En Algérie : Béchar, Béni Ounif, la vallée de la Saoura, le Touat, le Gourara, le 

Tidikelt, El-Goléa, le Mzab, les Ziban, Oued Righ, Ouargla et le Souf . 

En Tunisie : le Djérid, le Nefzaoua, la région côtière de Gabès. 

La fameuse datte d’exportation  « Déglet-Nour » n’est produite que dans le secteur 

englobant les Ziban, Oued Righ, Ouargla, Souf, Djerid et Nefzaoua. 

En Lybie : la zone côtière de zouara à Misourata (région de Tripoli), le secteur de 

Nalout-Garian Mizda, les régions du djebel Socna et d’Augila, Djaraboub, koufra, le 

Fezzan, Rhat de Rhadames. 

En Egypte : le Delta, la vallée du Nil, du Caira à Assouan, les oasis Libyques 

Sioua, Bahariya, Farafra, Drhhla et Kharga. 

Iles de l’Atlantique : le dattier était autrefois cultivé dans l’archipel canarien par 

les anciennes populations, les Guanches, à l’époque romaine, Pline citant Juba II, 

mentionne sa culture. Celle-ci régressa et disparut avec l’extermination des Guanches. Le 

dattier n’a plus aujourd’hui qu’un rôle décoratif, la capitale Las Palmas lui doit son nom. 
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 2.1.3. Asie  

Principales régions productrices  

Liban : Quelques dattiers à caractère ornemental existent dans la région côtière, à 

Beyrouth et à Souz notamment. 

Syrie : Quelques dattiers se rencontrent dans la région de Lattaquié ainsi qu’à 

Damas. La seule palmeraie économique se trouve à Palmyre, l’antique Tadmore, qui peut 

être considérée comme une localité limite de l’aire de culture du dattier dans ce secteur. 

Arabie Saoudite : principales régions de culture du dattier : El-Haza (Hafhouf), 

Chamar (Hail), région de Riad, Harrat Kheiber (Kheiber), El-Hisma (Tebrouk), Hedjaz 

(Médina, la Mecque), la région d’El-Djof, Sakaka.  

Yemen : le dattier est cultivé dans les basses vallées (Khokha, Jarouba, Hodeida, 

Zobra…) et sur le littoral (côte de la Tihana)  

Hadramaout-Oman : les principales palmeraies sont situées dans la vallée de 

l’Hadramaout (Shibam, Hamra, Al-Hnta, Saiun, Tarim, Kasin…), et le long de la côte 

(Mascate, Kattar, Barein…)  

Iraq : l’Iraq est l’un des pays les plus importants producteurs de dattes au monde. 

Les palmeraies irakiennes représentent 37% des peuplements de dattiers du globe. 

Les principaux centres de production sont : Basrah, Hilla, Diwaniya, Dyala, 

Bagdad, Nasiriya, Kerbalah,Ramdi, Kut , Amarah, et Kurkuk. 

Plus Iran,  Pakistan, U.R.S.S.  

2.1.4. Amérique  

Etats-Unis : Le dattier a été introduit au XVIII
e 

siècle en Floride par des 

missionnaires espagnols, mais sa culture ne débuta que vers 1900 en Californie, avec des 

variétés introduites d’Algérie et d’Iraq. Les principaux centres de production sont 

actuellement en Californie méridionale : Coachella Valley , Impérial Valley, Yuma Valley, 

Diego Valley.  

En Arizona : Salt River, la basse vallée du Colorado, Gila Valley  

Au Taxas : la basse vallée du Rio Grande, entre Laredo et San Antonio. 

Et on observe quelques palmiers dattiers dans  les autres pays, comme le Mexique, 

les Antilles, la Colombie, le Brésil, l’Equateur, le Pérou, l’éépublique Argentine, 

l’Australie. (MUNIER, 1973) 
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Figure 6. Propagation de la culture du palmier dattier dans l'ancien continent 

(MUNIER, 1973). 

2.2. En Algérie 

Sur 486 millions d’hectares environ de superficie agricole totale, la surface des 

palmeraies est de l’ordre de 000 hectares (Recensement Agricole Mondial, 1951) 

La culture du palmier dattier est essentiellement localisée dans les wilayate 

sahariennes. On estime le nombre à 10 millions de palmiers dattiers dont 76 % productifs, 

donnant une production annuelle de 

270000 tonnes de dattes, dont 45 % de Déglet Nour (Chehma et Longo, 2001). 

              En Algérie, la zone utile de culture du palmier se situe dans les contrées basses ou 

peu élevées du Sahara septentrional et centrale. Au Sud de Atlas Saharien, les stations les 

plus convenables ne dépassent pas 500 mètres d’altitude. 

L’agriculture n’est pratiquée que dans les oasis (alimentées par des sources ou des 

puits), quelques rares terres très privilégiées et les zones d’épandage de crues (Roger et 

Maurice ,1952). 

- Répartition géographique 

La culture du palmier dattier occupe toutes les régions situées sous l’Atlas saharien, 

soit 60000 ha depuis la frontière marocaine à l’ouest jusqu’à la frontière Est Tuniso-

Lybienne. Du Nord au Sud du pays, elle s’étend depuis la limite Sud de l’Atlas saharien 

jusqu’à Reggane, Tamanrasset au Centre et Djanet à l’est. 
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Les principales régions productrices sont celles de l'est indemnes de Bayoud et qui 

concentrent toute la production de la variété Déglet Nour, avec principalement les 

palmeraies de l’Oued Righ et des Ziban, de Oued Souf, de la cuvette de Ouargla et du 

M’zab. A l'Ouest, ce sont les palmeraies de l'Oued Saoura, du Touat, du Gourara et du 

Tidikelt (BOUGUEDOURA ,1991). 
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3/. Généralités sur la phoeniciculture 

3. 1. Taxonomie 

Le palmier dattier a été dénommé Phoenix dactylifera L. par Linne en 1734. 

Phoenix dérive de Phoinix, nom du dattier chez les Grecs de l'antiquité, qui le 

considéraient comme l'arbre des phoeniciens ; dactylifera vient du latin dactylus dérivant 

du grec dactulos signifiant doigt, en raison de la forme du fruit (Munier, 1973). 

Selon Munier (1973), la classification du palmier dattier est comme suit : 

Embranchement      Phanérogames. 

Sous-embranchement     Angiospermes. 

Classe       Monocotylédones. 

Groupe      Phoenocoides. 

Famille      Arecaceae. 

Sous-famille      Coryphoideae. 

Genre       Phoenix. 

Espèce       Phoenix dactylifera L. 

L'espèce dactylifera L. se distingue des autres espèces du même genre par un tronc 

long et grêle et par des feuilles glauques (Djerbi, 1992). 

3.2. Cycle de développement  

Selon Belguedj (2002), le palmier dattier en Algérie comporte généralement quatre 

phases :  

1/ Phase jeune : croissance et développement (5 – 7ans). 

2/ Phase juvénile : période d’entrée en production (30ans). 

3/ Phase adulte : début de décroissance de production (60ans). 

4/ Phase de sénescence : chute de la production (80 ans et plus). 

 

3.3. Cycle végétatif  

Stade 1 : La graine 

Elle possède un albumen (endosperme) dur et corné dont l’embryon dorsal est 

toujours très petit par rapport à l’albumen (2 à 3mm) (RIEDACKER, 1993). 
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Stade 2 : Phase germinative 

A ce stade, la plantule ou la germination vit sur les réserves de l’albumen. La 

première feuille est de forme linière et lancéolée. Cette forme est une des caractéristiques 

du genre Phoenix (RIADACKER, 1993). 

Stade 3 : Construction de la plante 

Cette phase post-germinative est la plus importante dans l’ontogénie des palmiers, 

car elle aboutit à la constitution de l’axe primaire. La plante devient autotrophe et son 

système vasculaire doit se construire. Durant cette phase appelée aussi « phase 

d’établissement », on observe une série de feuilles à limbe para penné puis penné et qui ont 

une insertion spiralée caractéristique des genres Phoenix (RIEDACKER, 1993). 

Stade 4 : Phase adulte végétative 

Le dattier va construire son tronc ou stipe et acquérir son « port de palmier » par 

extension continue de l’axe végétatif. Cette phase où il produit essentiellement des feuilles 

et accumule des réserves peut durer de 3 à 8 ans. Le tronc couvert par la base de feuilles 

anciennes mortes et/ou coupées, peut atteindre 20 à 30 m de haut et environs 1 m de 

diamètre (RIEDACKER, 1993) 

                              

Figure 7 : Cycle végétatif annuel du palmier dattier 

 

3.4. Caractéristiques morphologiques  

Plante pérenne, ayant une croissance lente, ses caractéristiques dépendent du 

milieu, de l'âge et des conditions culturales (Dowson et Aten, 1963 ; Munier, 1973 et 

Bouguedoura, 1991). 
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3.4.1. Caractéristiques morphologiques des organes végétatifs 

3.4.1.1.1Stipe :  

Arbre monopodique dont le tronc est fin, élancé de forme cylindrique de 1 à 30 m 

de hauteur, très garni en lifs. Son diamètre est de 45 à 55 cm. Il a la faculté d'émettre 4 à 5 

rejets qui reproduisent intégralement les caractéristiques du pied mère (MUNIER, 1973). 

Chez les jeunes sujets, le tronc est recouvert par la base de pétioles des anciennes 

palmes et dans l’interstice de ceux-ci, par une bourre fibreuse : le fibrillum. Chez les sujets 

âgés, le tronc est nu et le fibrillum n’existe que dans la partie coronaire (MUNIER, 1973).  

3.4.1.2. Palmes :  

Leur nombre est d'environ 70 palmes, disposées en spirale, d'une longueur qui 

atteint 350 à 450 cm, garnies d'environ 173 folioles pliées en gouttière et disposées deux à 

deux en oblique. Les segments inférieurs sont transformés en épines, au nombre de 38 en 

moyenne (MUNIER, 1973). 

Les palmes sont issues du bourgeon terminal. Chaque année, il en apparait de 10 à 

20, jusqu’à 30. Les jeunes palmes sont d’abord de grandes feuilles entières à nervation 

pennée, pliées sur elles- mêmes, puis, en se développant, le limbe se déchire aux 

plissements et chaque élément se sépare pour former une feuille composée. Elles sont 

disposées sur le tronc en hélice ; elles demeurent en activité pendant plusieurs années, de 

quatre à sept ans, puis elles jaunissent, se dessèchent et meurent. Leur déclin peut être 

influencé par défaut de nutrition, résultant d’un mauvais état phytosanitaire ou par des 

conditions climatiques défavorables. Un palmier adulte, en bon état de végétation, peut 

avoir de 100 à 125 palmes actives (MUNIER, 1973). 

3.4.1.3. Les inflorescences (spadices) : 

Le palmier dattier fait partie de la tribu Phoenieae, ne comprenant que des espèces 

dioiques. Il existe de façon exceptionnelle des clones bisexués, présentant un changement 

de sexe au cours des années (TISSERAT et DEMASSON, 1980). Les inflorescences 

naissent du développement des bourgeons axillaires situés à l’aisselle des palmes dans la 

région coronaire du tronc. Elles sont produites de façon latérale à l’aisselle des palmes. La 

floraison du dattier ne se déclenche généralement qu’une fois par an. Elle se divise en 

plusieurs phases successives régies par différents facteurs endogènes, entre autres, la 

température (MUNIER, 1973). 
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L’inflorescence est de type grappe d’épis. Elle est formée d’un spadice qui se 

ramifie en épillets, portant des fleurs. Les fleurs sont sessiles, cycliques, actinomorphes 

trimères et généralement unisexuées (EL-HOUMAIZI, 2002). 

 La fleur femelle : elle est globulaire, d’un diamètre de 3 à 4 mm et comporte un 

calice court de 3 sépales soudés, une corolle à 3 pétales ovales et arrondies et 6 

étamines avortées. Le gynécée comprend 3 carpelles indépendants (MUNIER, 1973). 

 La fleur mâle : elle est allongée, constituée d’un calice court, formé également de 

trois sépales soudés, une corolle comprenant trois pétales, légalement allongées 

(MUNIER, 1973). Un pied mâle peut donner en moyenne 250 à750g de pollen ; 

chaque spathe porte 160 branches et donne 40 à 45 g de pollen (ANONYME, 1987).  

3.4.2. Caractéristiques morphologiques du système racinaire 

Le système racinaire du palmier-dattier est de type fasciculé. 

Il est formé de plusieurs types de racines ; les racines de premier ordre qui émettent 

très tôt des racines de deuxième ordre, qui émettent à leur tour des racines de troisième 

ordre et ainsi de suite (DJERBI, 1994). La répartition et la morphologie sont comme suit : 

les racines de premier ordre sont sensiblement cylindriques sur toute leur longueur, leur 

extrémité conique ne présente jamais de poils absorbants ; elles prennent toutes naissance à 

la base du stipe, leur longueur est en moyenne de quatre mètres, mais peut atteindre dix 

mètres. Leur diamètre varie entre 7et 12.5 mm : il est en moyenne de 9.5 mm. Ces racines 

forment un tapis qui couvre de grandes superficies (DJERBI, 1994).  

 

3.4.3. Caractéristiques morphologiques des organes de fructification  

3.4.3.1. Régimes :  

Les dattes sont groupées sur un régime, constitué par un axe principal qui se ramifie 

en pédicelles. Sur le même régime, la maturation des fruits est échelonnée. Le palmier 

émet 10 à 20 régimes mesurant de 30 à 80 cm de longueur. Le nombre de fleurs est de 20 à 

60 par épillet, donnant par la suite 2 à 60 fruits (MUNIER, 1973). 
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Nombre moyen de régimes à laisser par pied selon l’âge (AMIN, 1990) in (BABAHANI, 

1998). 

Age Régimes à laisser 

1-6 

6-8 

8-10 

10-12 

12-15 

Pied adulte 

0 

4 

6 

8 

10 

15-18 selon vigueur 

Des chercheurs à Indio (U.S.A), ont démontre qu’il y à une relation entre la surface 

foliaire et la production. Un pied à 100 palmes actives peut produire en moyenne 118 

fruit/palmes, celui qui n à que 90 ne produira que 100 fruits/palme (NIXON, 1940). 

D’autres préconisent un régime pour 8à 10 palmes (NIXON, 1943 ; ABDULA et al, 

1983).Actuellement, c’est plutôt le rapport palmes/régimes qui est adopté ABDULA et al, 

1983) in (BABAHANI, 1998). 

Limitation des  régimes (rapport palmes/régime)  

Le rapport palmes/régimes est défini par le nombre de palmes actives/nombre de 

régimes. Ce rapport est obtenu essentiellement par limitation de quelque régime 

(limitation) mais parfois le phoeniciculteur élimine quelques palmes actives afin de tomber 

sur le rapport recherche (BABAHANI, 1998). 

3.4.3.2. Fruit :   

Dans sa catégorie (demi-molles), c'est une baie de forme fuselée à ovoïde allongée. 

A maturité, le fruit se ramollit et se ride légèrement. La partie comestible est une pulpe 

translucide ; l'épicarpe prend une couleur ambrée et le mésocarpe présente une texture fine 

légèrement fibreuse, l'autre partie non comestible est la graine ou noyau (MUNIER, 1973).  

La couleur de la datte est variable selon les espèces : jaune plus ou moins clair, 

jaune ambré translucide, brun plus ou moins prononcé, rouge ou noir. Sa consistance est 

également variable, elle peut être molle, demi-molle ou dure, les dattes à consistance dure 

sont dites dattes sèches, leur chair a un aspect farineux (MUNIER, 1973). 

a- Les stades d’évolutions de la datte 

La datte provient du développement d’un des trois carpelles, après la fécondation 

de l’ovule. Lorsque, par suite d’une pollinisation défectueuse, elle n’a pu être effectuée, les 
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deux autres carpelles se développent et donnent des fruits parthénocarpiques qui évoluent 

différemment de fruits normaux (MUNIER, 1973 ; BEN ABDALLAH, 1986). 

Selon BOUSDIRA (2007), les cinq stades de maturation phrénologiques sont les suivants : 

                   1/. Loulou : qui suit immédiatement la pollinisation. La datte a une forme 

sphérique, de couleur crème. L’évolution du fruit est très lente. Il dure 4 à 5 semaines après 

la pollinisation. 

                  2/ Khalel : la datte commence son développement, grossit et prend une teinte 

verte pomme. Ce stade s’étend de juin à juillet. Il constitue la phase la plus longue de 

l’évolution de la datte et dure 4 à 14 semaines. 

                   3/ Bser : c’est le stade de développement de la datte durant lequel le fruit prend 

sa forme, sa taille finale et passe sa couleur verte à une couleur généralement jaune ou 

rouge, rarement verdâtre. Il dure 3 à 5 semaines. 

                   4/ Rotab : la datte passe du stade Bser, à ce stade, par l’apparition progressive 

de points d’amollissement. En général, ce changement de texture commence par la partie 

supérieure du fruit (sommet). Puis il ya une homogénéisation de la couleur et de la texture. 

Il existe des variétés ou l’amollissement apparait de façon aléatoire. La datte devient 

translucide, sa peau passe du jaune  chrome à une couleur brune presque noir, ou au vert 

selon les variétés. Il dure 2 à 4 semaines. 

                   5/ Tmar : c’est le stade final de maturation de la datte. La consistance du fruit 

à ce stade est comparable à celle du raisin et des prunes. Dans la plupart des variétés, la 

peau adhérée à la pulpe et se ride à mesure que celle-ci diminue de volume ; dans certains 

cas, toutefois, la peau très fragile craque lorsque la pulpe se réduit et laisse ainsi exposés 

des fragments de chair poisseuse qui atteint les insectes ou agglutinement des grains de 

sable. La couleur de l’épiderme est de la pulpe fonce progressivement. Le fruit perd 

beaucoup d’eau. Le rapport sucre/eau reste assez élevé empêchant la fermentation et 

l’acidification (oxydation). 

 

3.4.3.3. Graine :  

Une seule, lisse, sa consistance est dure et cornée, relativement petite, sa couleur est 

d'un brun léger, fusiforme et pointu aux deux extrémités. Un sillon ventral peu profond et 

un embryon dorsal. 
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3.5. Exigences climatiques du palmier dattier  

3.5.1. Températures  

Espèce thermophile, le palmier dattier ne peut fructifier au dessous de la 

température 18 °C, mais supporte les températures basses. Il ne fleurit que si la température 

moyenne est de 20 à 25°C. L'humidité qui convient au palmier est celle de la zone 

saharienne, souvent inférieure à 40%. 

D’après Toutain, 1979, le palmier doit bénéficier, pour donner une production 

normale d’un climat chaud, sec et ensoleillé. 

Il craint le gel : -6°C le bout de ses folioles gèle à - 9°C ses palmes gèlent. 

Les « Zéro » de végétation sont : +4°C et +7°C 

Maximum d’intensité végétative : de 32°C à 38°C. 

Les besoin de chaleur pour la fructification varient avec les variétés, entre 3700°C 

et 5000°C (+).( TOUTAIN, 1979) 

Il craint les pluies à l’époque de la pollinisation et sur la récolte pendant et au 

moment de la maturité des dattes 

3.5.2. Lumière  

       Le palmier dattier est une espèce héliophile, cultivée dans les régions à forte 

luminosité. En effet, la lumière à une action sur la photosynthèse et la maturation des 

dattes, mais elle ralentit ou parfois arrête la croissance des organes végétatifs, qui ne 

s’effectue normalement que d’une façon ralentie le jour. C’est pourquoi, on évite les trop 

fortes densités, car elles favorisent l’émission de rejets et empêchent la maturation des 

dattes (BABAHANI, 1998).   

3.5.3. Eau  

Pour assurer une bonne production dattier, l'arbre a besoin de 16.000 à 20.000 

m
3
/ha/an, selon la nature du sol, la profondeur de la nappe et le degré d'insolation et de 

température. 

Les besoins en eau, la fréquence des irrigations nécessaires sont maintenant connus 

avec une approximation suffisante dans des conditions de salinité de l’eau et des sols et de 

texture de sols déterminées (BEN ABDALLAH, 1990).   
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3.5.4. Sol  

Les palmiers sont cultivés dans des sols très variés, ils se contentent de sols 

squelettiques : sableux, sans aucune consistance mais affectionne les sols meubles et 

profonds, assez riches ou susceptibles d'êtres fertilisés. C'est une espèce qui craint l'argile 

(Anonyme, 1993). 

Le palmier dattier s’adapte à tous les sols, les plus légers lui conviennent le mieux. 

Dans les sols à nappes phréatiques peu profondes, le palmier dattier doit disposer d’un 

minimum de 1.20 m de sol assaini pour bien végéter (Toutain, 1979). 

3.5.5. Humidité : 

Le palmier dattier est sensible à l’humidité de l’air pendant la floraison et la 

fructification. Une forte humidité diminue la transpiration des dattes, qui, de ce fait ne 

mûrissent pas (BOUGUEDOURA, 1991). 

Les meilleures dattes sont récoltées dans les régions où l’humidité de l’air est 

moyennement faible (40%) (BOUGUEDOURA, 1991). 

3.6. Nutrition du palmier 

Après Munier, 1973.Les besoins du palmier en éléments fertilisants nécessaires 

pour élaborer une récolte de 50 kg de dattes Deglet –Nour (hampes des régimes et 

pédicelles compris) et la pousse de palmes de l’année. A l’hectare ces besoins 

correspondaient à :  

                                            Azote……………………... 45.050 kg 

Par ha et par année              Acide phosphorique ……… 13.530 kg 

                                            Potasse ……………………. 81.180 kg 

3.7.  Classification des dattes :  

D’apres Maatallah (1970) ; Toutain (1977), il y a trois types de classification : 

-  la classification commerciale, 

- La classification de la datte selon sa consistance, 

- La classification selon les paramètres biochimiques. 

La classification la plus répandue, c’est la classification selon sa consistance. 

MUNIER (1973) définit un indice <R> de qualité ou de dureté : il est égal au rapport de la 

teneur en sucres sur la teneur en eau des dattes. 
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Le calcul de cet indice permet d’estimer le degré de stabilité du fruit et conduit à la 

classification suivante : 

 Dattes molles              R<2 

 Dattes demi-molles     2<R<3.5 

 Dattes sèches               R>3.5 

3.8. Composition des dattes  

De nombreuses études ont été effectuées sur la composition chimique des dattes. 

Des mesures effectuées ces deux dernières années à El-Arfiane nous donnent pour les 

sucres, les résultats suivants aux différents stades :  

Déglet Nour Martoubah : 62 à 78% de sucres totaux, avec une moyenne de 70%, dont 15 

à 30% de sucres réducteurs,  

Déglet Nour marchande : 72 à 85%  de sucres totaux, avec une moyenne  de 78%, dont 

20 à 30% de sucres réducteurs,  

Déglet Nour Freza : 80 à 92% de sucres totaux, avec une moyenne de 88 %, dont 10 à 

30% de sucres réducteurs. 

Par ailleurs, les autres constituants des dattes ont été également étudiés, notamment : 

- La cellulose 2% à maturation, 

- Les tannins 1%, 

- Substances pectiques 1%,  

- Substances minérales 2% potasse, calcium, chlore, phosphore, sodium, etc. ; 

- Protides 1.7 à 2 %. 

Vitamines : 

Les dattes contiennent une quantité très faible en vitamines A et B. 

Autres constituants :    

On trouve en quantités infimes dans les dattes, des graisses, des acides, des 

pigments, des esters. 
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Composition de la pulpe de datte fràiche Deglet-Nour (en%), d’après BALLAND 

(2), HUSSON (3), Perrot et Lecoq (1) in (Munier, 1973) : 

                                                1                         2                  3 

Eau                                          25                      20                 23.85 

Cendres                                  1.90                    1.15              1.18 

Protides                                  1.78                    2.20               1.43 

Lipides                                   0.29                    0.60               _  

Glucides                                 67.56                  73                  66.32 

Cellulose                                3.55                    _                     7.22 

3.9. Les maladies des palmiers dattiers : 

3.9.1. Pathologie à Insectes et Arcariens 

.l. – Oligonychus Afrasiaficus. Mc Gregor, est le nom latin donné à un acarien appelé 

localement Boufaroua ou Ghobar au Maghreb Takar en Mauritanie, Goubar en Irak 

(BOUNAGA et DJERBI, 1990). 

Ces termes désignent souvent le terme <<poussière » du fait de la présence de toiles 

soyeuses blanches ou grisâtres qui retiennent le sable et la poussière rendant les dattes 

immangeables. II est présent dans tous les secteurs où pousse le dattier dans le vieux 

monde depuis la Mauritanie jusqu’au Golfe persique. (BOUNAGA et DJERBI, 1990). 

2. - Parlatoria blanchardi Targ est le nom latin de la Cochenille blanche appelée 

localement Djereb ou Sem en Algkrie, Nakoub, Guelma ... au Maroc et Rheifiss en 

Mauritanie (Vilardebo, 1973). (BOUNAGA et DJERBI, 1990). 

Elle est aussi présente dans toutes les régions de culture du dattier. L‘insecte se 

nourrit de la sève de la plante et injecte une toxine qui altère le métabolisme ; de plus, 

l’encroûtement des feuilles diminue la respiration et la photosynthèse. II se trouve aussi sur 

les fruits dont le développement est arrêté. La cochenille peut entraîner une réduction de 

plus de la moitié de la production dattier, et rend les fruits inconsommables (BOUNAGA 

et DJERBI, 1990). 

3. – Myeloiˆs Ceratoniae zell est le nom du ver de la datte, Lépidoptère de la famille des 

Phyticidae appelée aussi Pyrale de la datte. Après Vilardebo (1973, 1975), Leberre (1978)                               

in (BOUNAGA et DJERBI, 1990).  
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fait une mise au point très complète sur cette espèce dont nous présentons quelques 

éléments. Elle est connue au Maghreb et jusqu’en Lybie et en Egypte et plus au Nord vers 

l’Espagne, l’Italie et la Grèce. Pour Lepesme (1947) le Myeloïs est répandu en 

Mésopotamie et sur toute l’Afrique. Les larves, qui déprécient les dattes, sont aussi 

connues pour se rencontrer dans les autres fruits (figues, grenades, caroubes, et même les 

agrumes) ou sur des plantes spontanées, ce qui favorise l’extension de l’espèce 

(BOUNAGA et DJERBI, 1990). 

3.9.2. Les maladies à champignons 

1. - La pourriture de l’inflorescence OU Khamedj : est connue dans presque toutes les 

zones de cultures du dattier. C’est une maladie grave qui sévit dans les régions de 

phoeniciculture les plus humides ou pendant les années très humides. Dans ce cas, elle peut 

prendre des allures épidémiques. Elle est causée par un champignon imparfait de l’ordre 

des Hyphales, à chaînes de conidies hyalines, fragmentés en articles mono ou bicellulaires 

Mauginiella scaetae. (BOUNAGA et DJERBI, 1990)  

2. - La pourriture du Coeur a Thielaviopsis : ou le dessèchement noir des palmes, appelée 

aussi Mejnoun (palmier fou). Elle a été observée dans différentes régions du Maghreb, en 

Mauritanie, en Egypte, en Arabie Saoudite, en Irak, aux Emirats et à Bahrein ainsi qu’aux 

Etats-Unis. BOUNAGA et DJERBI, 1990)  

3. - La pourriture du bourgeon à Phytophtora sp. ou « BeLaat » qui signifie 

« étouffement » c’est une maladie peu fréquente, surtout signalée en Afrique du Nord. Elle 

est souvent liée à de mauvaises conditions de drainage. Elle est due à un Phycomycète, 

champignon à thalle siphoné de l’ordre des Péronosporales. La maladie se caractérise par 

un blanchissement des palmes du coeur et par une pourriture humide à progression rapide. 

Elle est généralement mortelle. Comme moyens de lutte on recommande le drainage, la 

destruction par le feu des sujets malades. Curativement, les traitements cupriques et le 

manèbe ont donné des résultats intéressants (BOUNAGA et DJERBI, 1990)  

4. - Maladie des fruits : Durant les années humides au cours de la maturation, différentes 

Pourritures peuvent se rencontrer : de nombreux champignons ont été incriminés 

Alternaria, Stemphylium, Helminthosporium, Penicillium et Aspergillus. Les moyens de 

lutte sont difficiles et essentiellement préventifs : protections des régimes par ensachage, 

limitation des régimes et ciselage. (BOUNAGA et DJERBI, 1990)  
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5. - Maladies à dépérissement : Une maladie déjà signalée depuis quelques années 

provoquant une brûlure des feuilles qui se recroquevillent et se sèchent et des 

déformations, semble se développer de façon plus ou moins épidémique en Tunisie et en 

Algérie. Elle est actuellement en cours d’études. Elle ne semble due ni,à un champignon, ni 

à une bactérie. Takrouni et Allouchi (1988) existe en (BOUNAGA et DJERBI, 1990)  

l’appellent .maladie des feuilles cassantes. Ils parlent aussi d’une maladie causant un 

dessèchement apical. La vérification de leur nature est en cours (Djerbi 1988 

communication personnelle, Rapport Waller 1988). D’autres maladies à Diplodia (taches 

brunes), Omphalia (sur racines), Graphiola ont été signalées, mais elles sont peu 

importantes ; jusqu’à présent pratiquement aucune de ces maladies ne présentant de 

caractère épidémique (BOUNAGA et DJERBI, 1990)  

6. - Le Bayoud : ou Trachéomycose du palmier : C’est la plus grave des maladies du 

palmier dattier, et elle menace véritablement tous les pays producteurs de dattes. Elle 

existe au Maghreb : au Maroc, et en Algérie. Elle semble étre apparue durant le siècle 

dernier dans la vallée du Drâa et s’est répandue vers l’ouest et l’est en suivant les cordons 

du palmier. Derjbi (1 988) reprend l’historique très complet de son développement au 

Maroc et en Algérie. Elle semble être localisée uniquement dans ces deux pays. Elle a 

ravagé les palmeraies marocaines : 10 à 12 millions d’arbres ont été détruits en un ‘siècle 

et deux des variétés commercialisées ont pratiquement disparu. En Algérie elle aurait 

décimé 3 millions d’arbres, la variété Deglet Nour estrès sensible. Elle a suivi un axe 

Nord-Sud dans les palmeraies de l’ouest du pays, et elle continue à progresser vers le 

centre, puisque Metlili, en 1950, et Ghardaïa, en 1978, sont atteintes. (BOUNAGA et 

DJERBI, 1990)  

4. Importance économique  

4.1. Production dans le monde  

Avec une production mondiale de 2,5 millions de tonnes par an, le palmier vient au 

quatrième rang des productions fruitières tropicales et subtropicales, après les agrumes, les 

bananes et l'ananas. Le nombre de palmiers dattiers dans le monde peut être estimé à 100 

millions d'arbres, répartis essentiellement au proche Orient et en Afrique du Nord. Le 

rendement moyen mondial est seulement de 20 Kg par palmier (Ouinten, 1995). 
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Tableau II: Evolution de la production de dattes par pays (Qx) de l'année 2001 à 2010. 

(Source : FAO, 2012) 

 

4.2. Production en Algérie  

L'Algérie occupe le sixième rang mondial avec une production annuelle entre 

6302810 et 710000 tonnes, dont plus de 48 % sont représentés par la variété Déglet Nour 

(FAO, 2012). La Déglet Nour de bonne qualité est souvent exportée. Elle constitue ainsi 

une source non négligeable de devises pour le pays. 

L'évolution de la palmeraie en superficie a été significative pendant la dernière 

décennie du fait des vastes programmes initiés pour son extension dans le cadre de la loi 

portant Accession à la Propriété Foncière Agricole (A.P.F.A) de l'année 1983 (Messar, 

1996) et le Plan National de Développement Agricole (P.N.D.A) de l'année 1998. En effet, 

près de 2.5 millions de palmiers ont été plantés. Ces programmes sont un signe de regain 

d'intérêt à l'égard de la phoeniciculture (Anonyme, 1999). 

En parallèle à cette évolution des superficies, une légère augmentation de la 

production a été enregistrée. Cette dernière a connu malheureusement des fluctuations qui 

peuvent être attribuées à différentes causes, entre autre l'instabilité des conditions 

météorologiques. 

L'augmentation de la production entre 1990-2003 est donc essentiellement due à 

l'effort des plantations plutôt qu'à l'amélioration des rendements (Tableau. 7). 

Effectivement, l'exploitation du palmier dattier constitue une source de revenus 

financiers appréciables pour les habitants des oasis. 
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La wilaya de Biskra est considérée comme la première région dattière du pays. Elle 

représente actuellement 27 % du patrimoine national, avec une production dattière annuelle 

de 90000 tonnes, suivi de près par la wilaya d'El-Oued (Anonyme, 2003). 

Tableau III : evolution  de production de dattes (%) en Algérie de 2001 à 2010 

                                         (source : FAO.2012).  

19% Adrar 

27% Biskra 

15% Ouargla 

23%  El-Oued 

16% Autres 

 

En général, le palmier dattier constitue non seulement la base de l’agriculture 

saharienne, mais aussi le moyen essentiel de fixation des populations et de création ou de 

maintien des centres de vie. Donc, il faut classer à trois types la phoeniciculture, à savoir :  

 a) Une zone à agriculture dattière, dans laquelle la datte constitue la principale 

production économique des exploitations ; il s’agit le plus souvent d’une monoculture. Ce 

type de phoeniciculture est représenté dans les Ziban et l’Oued Righ qui possèdent 46% du 

patrimoine phoenicicole national. La présence de la variété Déglet Nour donne un 

dynamisme particulier à l’agriculture dans ces régions. 

b) Une zone à agriculture mixte : Il s’agit de l’Oued Souf et de la cuvette de 

Ouargla. Le palmier y constitue unne production importante mais économiquement 

secondaire et représente une source de revenu d’appoint. Cette zone possède 14% du 

patrimoine phoenicicole national. 

 c) Une zone où le palmier n’est pas considéré comme la principale spéculation, les 

variétés de qualité médiocre sont destinées essentiellement à l’autoconsommation. Les 

cultures sous palmier y sont importantes. II s’agit du M’Zab, du Tidikelt, du Touat et du 

Gourara, qui possèdent 40% du patrimoine phoenicicole national. ( DJENNANE, 1990)       

4.3. Importance du patrimoine phoenicicole de la région de l’Oued-Righ dans le 

patrimoine national 

La phoeniciculture, premier étage de ce système, a connu un important regain 

d’intérêt au cours de ces dernières années, avec plus de 2.2 millions de palmiers dattiers, 

couvrant au total une superficie de 20 000 ha. Cette région est la plus importante du point 
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de vue patrimoine phoenicicole du pays. La part du lion du patrimoine est accaparée par la 

variété Déglet Nour, dont la qualité est reconnue tant sur le marché algérien que sur les 

marchés extérieurs (MESSAR (E.M.), 1996) in (BENZIOUCHE, 2010) 

Si l’on compare le nombre de palmiers dattiers et leur production répertoriée en 

2004, aux données équivalentes de 1980, on s’aperçoit qu’un effort considérable de 

plantation a eu lieu au cours de ces dernières années et qu’une grande part du verger est de 

plantation récente (BENZIOUCHE,2010) 

La vallée de l’Oued Righ est une vaste dépression abritant de nombreuses oasis, 

constituées de plusieurs palmeraies dont la superficie totale avoisine 15000 ha, complantée 

d’environ 2 millions de palmiers dattiers, et produisant annuellement 60000 tonnes de 

dattes de variété Déglet Nour (BELGUEDJ , 2002).  

En effet, le total de palmiers dattiers est passé de 1.8 millions de pieds à 2.2 

millions de pieds (dont 200 milles sont plantés dans le cadre du PNDA), avec une nette 

réorientation de la production vers la Déglet Nour, bien qu’une grande partie des nouvelles 

plantations ne soit pas rentrée en production. Néanmoins, la production de dattes a 

augmenté au cours de ces dernières années. Cette amélioration dans la production indique 

globalement une amélioration des rendements qui passent pour la Déglet Nour à 53 kg  

pied, suite à l’application des techniques de production modernes et l’amélioration du 

savoir-faire grâce au programme national de développement agricole 

(BENZIOUCHE,2010 ).   
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Chapitre III. Irrigation-drainage 

1. Irrigation 

1.1. Généralités  

Les besoins en eau des cultures sont liés de près aux conditions climatiques 

(évapotranspiration potentielle élevée au Sahara), mais aussi à la biologie de la plante, à sa 

place dans l’étagement des cultures de la palmeraie et à la nature du sol (TOUTAN, 1979). 

Le palmier dattier est une plante xérophytique qui est souvent associée au concept du 

désert. Cependant si cet arbre est adapté aux climats chauds et secs des régions arides et semi 

arides chaudes du globe, on peut constater qu’il est toujours localisé dans les zones possédant 

des ressources hydrauliques importantes pouvant subvenir à ses besoins et pallier ainsi aux 

précipitation faibles et parfois nulles de ces endroits (DJERBI, 1994). 

Le palmier dattier peut donc se développer parfaitement dans ces atmosphères sèches, 

pourvu qu’il puisse satisfaire ses besoins en eau au niveau des racines ; ceci est illustré par le 

vieil adage populaire « le palmier dattier vit les pieds dans l’eau et la tête au soleil » 

(DJERBI, 1994). 

1.2. Terres irriguées en Algérie 

Les terres potentiellement irrigables s’élèvent à 1154000 ha (hors Sahara) dont 607000 

ha facilement irrigables et 547000 ha irrigables, moyennant des travaux. Les superficies 

concernées par la grande hydraulique, essentiellement les périmètres irrigués varient entre 50 

et 90000 ha, celles relatives à la moyenne et petite hydraulique vont de 230 à 260000 ha dont 

3 % desservies par les retenues collinaires, 42 % par les puits, 20 % par les forages, 3 % par 

les sources et 8 % au fil de l'eau. Par ailleurs, sur un total de 512700 ha irrigués (Anonyme, 

1997), les quatre wilayas du Sud s'accaparent 30 % de la SAU irriguée. La wilaya de Biskra 

occupe la première place avec 13,24 %, suivie de la Wilaya de M'sila avec 5,64 % puis la 

Wilaya d'Adrar avec 5,54 %, et celle d'El Oued avec 5,3 %. Ce sont particulièrement ces 

zones d'irrigation qui nécessitent une rénovation de leur technique d'irrigation  (HALILAT, 

2004). 

L'agriculture, telle que pratiquée depuis longtemps a montré ses limites face à des 

besoins croissants et des changements fondamentaux y sont apportés régulièrement. Le ratio 
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(SAU irriguée/habitant) n'a pas cessé de diminuer, de 0,009 ha/habitant en 2000, il serait 

seulement de 0,005 ha/hab en 2025. Si les rendements agricoles ne s'améliorent pas et la 

superficie agricole (3 % de la surface du pays) n'augmente pas, la dépendance alimentaire ne 

ferait sans doute que s'élargir. En termes structurels, les superficies irriguées se concentrent 

essentiellement dans le Nord du pays avec 69 %, le reste qui est de 31 % dans le Sud. Cette 

irrigation s’opère pour environ 73 % à partir des eaux souterraines, les eaux de surfaces, ne 

contribuant qu’à hauteur de 27 % (Tableau IV) (HALILAT, 2004). 

Tableau IV: les superficies irriguées en Algérie 

Types Superficies 

(ha) 

% 

 

Nord 353700 69 

 

Sud 159000 31 

 

Eaux souterraines 374270* 73* 

 

Eaux de surface 138430* 27* 

 

Total * 512700 100 

 

 

1.3. Cas du Sahara algérien 

Pour tout le Sahara algérien, l’agriculture irriguée aurait dépassé en 1998 les 150.000 

ha, répartis sur 60.000 ha de palmiers dattiers, 30.000 de maraîchage et 60.000 ha de céréales. 

Pour la zone exploitant les eaux du continental intercalaire (C.I) et du continental terminal 

(C.T), la superficie actuellement irriguée est de l’ordre de 100.000 ha. L’évolution de la 

consommation en eau pour l’irrigation des périmètres irrigués n’a pas été linéaire du fait des 

changements de stratégies intervenues au cours des trente dernières années (HALILAT, 

2004). 
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1.4. Impact de l’irrigation sur les palmiers dattiers 

Pour un arrosage donné par submersion des planches et pour une plantation de 121 

pieds/ha (9 mètres entre lignes et entre palmiers) avance un débit de 0 ,66 l/s, soit 21 000 

/ha/an El Arfiane en Algérie. (BEN ABDALLAH, 1990) 

Ce volume est supérieur à celui mesuré dans la station de phoeniciculture d’Indio 

(Californie) où les palmeraies irriguées par submersion des planches, consomment 15 000 

m
3
/ha/an. Dans la région d’Adrar, avec des eaux saumâtres (3 à 4 g/l), le volume utilisé s’est 

élevé à 35000m
3
/ha/an et un cycle de 8 jours a été adopté. D’après Girard (1961)in (BEN 

ABDALLAH, 1990), le taux moyen de 0,8 l/s/ha, avec une eau dosant 7 gr de sel par litre est 

considéré comme convenable et il apparaît souhaitable d’utiliser 1 l/s/ha en été et 0,6 l/s/ha en 

hiver. 

Selon le même auteur, les besoins en Egypte sont estimés à 0,7 l/s/ha, soit environ 22 300 

m
3
/ha/an (BEN ABDALLAH, 1990). 

Par ailleurs, les travaux réalisés à Malba (Tozeur) en Tunisie dès 1964 jusqu’en 1970 

par le CRUESI montrent que les besoins en eau du palmier dattier sont faibles en décembre-

janvier, et augmentent pour atteindre leur maximum au cours des mois de l’été (juillet-août-

septembre) (BEN ABDALLAH, 1990). 

Le taux moyen a été de 23 647 m
3
/ha, soit 0,9 l/h/ha pour la variété Déglet Nour, les 

besoins nets ne sont que de 15 714 m
3
/ha. Le rythme des irrigations doit être, d’après ces 

travaux, pour la Déglet Nour adulte, de 6 à 7 jours en juillet-août-septembre, de 10 jours en 

avril-mai-juin-octobre, de 12 jours en février et novembre et de 15 à 21 jours en décembre-

janvier. Cependant, pour les variétés dites communes, ils avancent le chiffre de 0,5 l/s/ha. 

Existe-t-il véritablement des différences aussi grandes des besoins suivant les variétés ? Ce 

problème reste à étudier (BEN ABDALLAH, 1990). 

Dans la pratique, l’irrigation des palmeraies ne tient pas compte du stade de 

développement biologique et physiologique des palmiers et par conséquent de la variation des 

besoins durant l’année. II en résulte que des quantités standards et des rythmes d’irrigation 

fixes sont adoptés pour toute l’année, entrainant donc des pertes d’eau considérables (BEN 

ABDALLAH, 1990). 

De plus, au point de vue production de dattes, certains chercheurs ont calculé qu’il 

fallait 1 m
3
 d’eau pour obtenir 1 kg de dattes. Cependant, le chiffre 25000 m

3
/ha/an, admis le 
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plus fréquemment, donne une consommation d’eau de près de 4 m
3
 par kg de dattes. Pour 

l’ensemble des palmeraies de l’Oued Righ, cette quantité nécessaire à l‘élaboration d’un 

kilogramme de dattes s’élève à 6 ou 7 m
3
. II est évident que dans les différents cas, une 

proportion importante de l’eau est destinée à la lutte contre le salant (Simonneau, 1961) in 

(BEN ABDALLAH, 1990). 

La qualité de l’eau d’irrigation semble avoir un effet direct sur la croissance des fruits 

et sur leur poids. 

D’après Girard (1961) à El Arfiane, avec une eau contenant de 9 à 16 gr de sel par 

litre, il y a réussite sur le plan physiologique, puisque les palmiers poussent, notamment les 

variétés communes, tout en ayant une vigueur presque normale. Cependant, les fruits sont très 

petits, 4 gr en moyenne et leur croissance très longue (BEN ABDALLAH, 1990). 

Ainsi, selon le même auteur, la dose 8 à 9 gr de sel par litre semble bien être une limite 

à ne pas dépasser pour avoir un résultat économique valable. Les travaux de CRUESI en 

Tunisie préconisent l‘utilisation des eaux de drainage (ayant 15g/l de sel) en mélange avec 

une eau très peu chargée, en prenant 1/4 d’eau chargée et 3/4 d’eau d’irrigation. Ce mélange 

peut alors servir à l’irrigation (BEN ABDALLAH, 1990). 

Par ailleurs, en dehors de la technique d’irrigation par submersion, une technique 

récente a été essayée. II s’agit de l’irrigation goute à goutte. Elle permet une économie d’eau 

incontestable. Cependant, cette technique suscite beaucoup d’interrogations, à savoir : 

- En irriguant par goutte à goutte, on supprime les cultures sous-jacentes, à part les arbres 

fruitiers, ce qui s’oppose à la conception du phoeniciculteur qui se base sur I’auto-suffisance 

dans la parcelle, et donc sur les différentes cultures (fourragère, maraîchère et fruitière). 

- Quel comportement aura le système racinaire du palmier dattier avec une irrigation par 

goutte à goutte? L’hypothèse selon laquelle on obtiendrait un système racinaire en forme de 

bulbe pose le problème de la fixation de l’arbre face aux vents. 

Un essai est en cours au Centre de Recherches Phoenicicoles de Degache pour vérifier 

cette hypothèse et étudier la façon dont le système racinaire du dattier colonise le sol, avec les 

deux systèmes d’irrigation. (BEN ABDALLAH, 1990). 
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1.5. Eau d’irrigation des palmeraies 

Du fait de l’extrême faiblesse des précipitations en zones phoenicicoles, l’eau 

nécessaire à la végétation des plantes est fournie à partir des ressources superficielles (cours 

l’eau, oueds, crues….) et souterraines (sources résurgentes, nappes phréatique, nappes 

profondes….) (TOUTAIN ,1979). 

Peu de palmeraies peuvent se prévaloir d’un système d’irrigation organisé 

rationnellement, apportant une eau de qualité et en suffisance pour l’épanouissement des 

végétaux. D’après Toutain,  on effet, on constate le plus souvent : 

- Une insuffisance chronique de l’eau ou son exploitation irrationnelle, néfaste toutes 

deux à une production agricole convenable ; 

- Une mauvaise répartition de l’eau sur le terrain et dans le temps, entrainant un 

gaspillage et des effets dépressifs sur la végétation ; 

- Une eau chargée en sels, plus ou moins nocifs, dont l’utilisation mal conduite 

provoque des dégradations sur les sols et les plantes. 

 

1.6. Ressource hydrauliques alimentant les palmeraies  

Les palmeraies peuvent être irriguées à partir de cours d’eau, à l’aide de ressources 

hydrauliques du sous-sol (nappe de faibles profondeurs ou de grandes profondeurs, nappes 

artésiennes etc.), parfois l’eau peut être recueillie à partir des galeries filtrantes (Foggara ou 

Khettara) (DJERBI ,1994). 

Les principales  ressources hydrauliques  utilisées en Algérie, ce sont : 

- Les grands forages artésiens ou non : création de palmeraies entièrement nouvelles, 

sur des espaces auparavant désertiques.  

-  Les puits et petits forages : les puits sont utilisés traditionnellement là où existaient 

des nappes aquifères peu profondes. Les systèmes de puisage vont de l’antique 

balancier à la pompe électrique. Ces palmeraies sont installées dans des vallées 

d’oued. 

- Les foggaras ou Khettara : les foggaras sont des galeries drainantes pratiquées dans 

des nappes aquifères superficielles. Leur installation est très ancienne. Elles exigent 

que les palmeraies soient installées sur le flanc d’une dépression.  
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- La nappe phréatique : les palmiers sont plantés directement dans la nappe aquifère 

superficielle. Cette pratique, très ancienne, est particulièrement connue dans le Souf 

(Algérie). 

 

1.7 Distribution de l’eau d’irrigation  

  D’après SOGREAH (1976),  le volume d’eau à apporter aux plantes dépend : 

 des besoins des plantes et du climat, 

 de l’hydrodynamique des sols, 

 des corrections pratiques apportées aux besoins théoriques. 

1.7.1. Besoins en eau du palmier dattier  

L’eau est un élément constitutifs de la plante, les tissus végétaux en contiennent de 60 

à 95% et chaque kilogramme de matière sèche nécessite pour son élaboration, qui varie selon 

les espèces et les conditions climatiques. (DJERBI, 1994). 

Pour le palmier dattier, les besoins en eau sont particulièrement importants. En effet, 

ce dernier nécessite pour sa croissance, son développement et sa fructification, de grandes 

quantités d’eau qui sont de l’ordre de 2400 kg d’eau pour la production d’un kilogramme de 

dattes. Cette vie intense du palmier évolue en fonction des rythmes des saisons. En effet, le 

palmier dattier fabrique 20 à 25 palmes, 10 à 18 régimes par an et donne une production qui 

peut dépasser 100 kg de dattes par arbre, dosant de 70 à 90% de sucre (DJERBI, 1994). 

En Algérie, Jus (1900) estime les besoins en eau d’irrigation à 0.33 l/minute par 

palmier, soit 40 l/minute par hectare. Sur cette base, une plantation régulière d’un hectare 

installée 9mx9m (130 palmiers/ha) reçoit environ 22750 m
3
 d’eau par an. 

Gautier (1935) estime les besoins à 0.5 l/minute par palmier dans l’Oued Rhir pour 

une plantation de 129 palmiers par hectare, soit 33927 m
3
/ha/an. 

Monciero (1950) à El Arfiane (Algérie), reprenant les études mentionnées 

précédemment conclue à un coefficient annuel/ha moyen de 50 l/minute, ce qui représente un 

volume d’eau annuel par hectare de 26383 m
3
 ,réparti ainsi : 

- En période fraiche, d’octobre à mars : 40l/minute/ha, soit environ une irrigation par 

semaine. 

- En période chaude, d’avril à septembre : 60l/minute/ha, soit deux irrigations par 

semaine. 

      Wertheimer (1957) a estimé les besoins en eau d’irrigation pour une plantation régulière 

de 120 arbres par hectare : 
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- Entre 0.23 et 0.29 l/palmier/minute pour les Ziban, soit un volume d’eau 15000 à 

18000 m
3
/ha/an. 

- Entre 0.34 et 0.4 l/palmier/minute pour l’Oued Rhir, soit un volume d’eau de 21960 à 

26040 m
3
/ha/an. 

1.7.2. Evapotranspiration potentielle en palmeraie (E.T.P)  

Rappelons qu’elle est la quantité d’eau évaporée par le sol et la végétation, lorsqu’ils 

sont bien pourvus en eau. 

Nous utiliserons la formule de Penman qui est, pour le moment, la plus satisfaisante 

des formules connues pour estimer l’effet du climat sur les besoins en eau des cultures. Elle 

comprend 2 paramètres, le facteur Energie (rayonnement) et le facteur Aérodynamique (vent 

et humidité). Cette formule est  affectée de coefficients évalués par l’expérimentation en 

palmeraie de dattiers relatifs aux plantes, au degré de recouvrement et à la nature de l’eau. 

ET0P=CW.R.n +(1-W.f(u)) (ea – ed)K 

ET0= Evapotranspiration en mm/j 

W = facteur de pondération lié à la température, 

 f(u) = fonction liée au vent. 

(ea – ed) est la différence entre la tension de vapeur saturante à la température moyenne de 

l’air, l’une et l’autre étant exprimées en millibars. 

C’est le facteur de correction pour compenser les conditions météorologiques diurnes et 

nocturnes. 

K : coefficients divers. Exemple : coefficient divers du palmier dattier = 0.75     

1.7.3. Dose d’irrigation 

La dose d’irrigation est la quantité d’eau qu’il faut à chaque irrigation pour recharger 

en eau le réservoir sol, alimenter la plante et compenser l’évapotranspiration (SOGREAH, 

1976). 

      Cette dose dépend : 

- de l’état de remplissage du sol, 

- des besoins de la plante qui sont variables par rapport aux stades de développement. 

    Pour les sols salés, ils nécessitent des lessivages saisonniers préférables aux lessivages 

permanents, qui évacuent une partie des sels néfastes excédentaires (SOGREAH, 1976). 

Selon Toutain, les besoins globaux venant d’être exprimés, il convient de préciser la 

dose à apporter à chaque irrigation. 

Elle est liée aux caractéristiques du sol et se calcule par la formule classique : Dm X Da X ½ 

Cu, dans laquelle : 
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Dm : profondeur de sol à irriguer, correspondant à la tranche de sol occupée par les racines. 

Elle variera selon les palmeraies. 110 cm semble une profondeur moyenne. Dm est exprimé 

en cm. 

Da : densité du sol, elle est très variable au Sahara. 

Cu : capacité utile du sol = 0.46 de la capacité de rétention (Cr) elle varie avec les type de 

sols. 

1.7.4.  Des rythmes des irrigations  

Chaque irrigation doit apporter un volume d’eau bien défini égal à la dose d’irrigation 

(SOGREAH, 1976). 

Ils seront calculés en fonction de la quantité d’eau à apporter. En palmeraie, le volume 

des irrigations portera sur des périodes mensuelles. Le rythme sera plus rapide au moment des 

périodes végétatives critiques des cultures. 

Pour le palmier dattier, on ajoutera une ou deux irrigations au moment de la 

pollinisation au printemps et durant la période de grossissement des dattes en été (Toutain, 

1979).  

1.8. Principaux systèmes d’irrigation pour les palmiers dattiers 

1.8.1. Cuvettes ou bassins  

Cette méthode consiste à remplir d’eau du compartiment que l’on a aménagé autour 

des arbres en élevant de petites digues de terre. La taille des bassins est d’autant plus grande 

que le débit disponible est élevé, à condition que le sol soit parfaitement nivelé et que la 

perméabilité ne soit pas excessive. 

L’aménagement de la parcelle requiert donc un travail soigné et souvent important. 

L’eau est conduite suivant le schéma de la figure ci-contre ; elle doit s’accumuler rapidement 

dans les compartiments formant une nappe d’épaisseur pratiquement égale à la dose 

d’arrosage. 

Il est recommandé de protéger les pieds des arbres par une butte de terre pour éviter certaines 

maladies. 

Inconvénients Avantages 

- La pente doit être très faible pour 

éviter les pertes en sous-sol ; 

- Temps de confection très long ; 

- Obstacles à la circulation des engins. 

- Bonne répartition de l’eau sur la 

« surface » exploitée par les racines ; 

- Dose contrôlable. 
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1.8.2. Par planches 

Cette méthode consiste à laisser l’eau s’écouler en nappe le long d’une bande de terre, 

délimitée entre les rangées d’arbres et dans le sens de la pente par de petites digues. 

Pour faire courir l’eau sur de grandes planches, il faut niveler parfaitement et disposer 

d’un débit suffisant. 

Lorsqu’on laisse l’eau entrer sur la planche à partir du canal d’amenée, l’eau imbibe 

d’abord la partie amont de l’élément, et ce n’est qu’au bout d’un certain temps que l’aval 

commence à en bénéficier. 

Lorsqu’on ferme la vanne, on constate que l'eau continue à progresser vers l’aval, dans 

la hauteur de la planche et que, plus loin, elle disparaît plus ou moins vite, selon les 

emplacements. 

Si l’on arrête l’irrigation juste au moment ou l’eau arrive au bout de la planche (ou de 

la raie)  

Si l’on veut mouiller l’extrémité, il faudra laisser couler l’eau plus longtemps, mais, 

alors, une partie de l’eau d’irrigation va déborder en fin de planche ; c’est l’eau de colature 

qu’il faut récupérer dans un réseau de canaux. 

Les dimensions des planches sont fixées lors de l’aménagement des parcelles, ce qui 

conduira à utiliser toujours le même débit en tête. 

Il existe plusieurs formules pour calculer les dimensions des planches, en voici une à 

titre d’exemple : 

La superficie maximale à donner à une planche peut être évaluée par la formule : 

S maxi en ares = (débit en m
3
/h)/ (perméabilité en cm/h) 

1.8.3. Goutte à goutte  

Dans l’irrigation goutte à goutte, l’eau est livrée à la plante à faible dose, entrainant 

ainsi l’humidification d’une fraction du sol. Ceci permet de limiter les pertes par évaporation 

et percolation. Elle permet aussi de réduire le développement des mauvaises herbes. 

Elle met également en œuvre des équipements fixes et légers, permettant la fertigation. 

Dans la plupart des cas, elle exige une automatisation à travers des contrôleurs associés à des 

vannes volumétriques et/ou hydrauliques et électrovannes. 
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Avantage : 

- Economie d’eau 

- Faibles pressions pour les goutteurs 

- Irrigation fréquente 

- Le feuillage n’est pas lavé 

- Accès plus facile à la parcelle 

- Possibilité d’automatisation 

- Economie en main d’œuvre  

- Irrigation des terrains accidentés 

- Succès pour les sols lourds (2 à 4cm/h) et sols légers (>50cm/h). 

Inconvénients :  

- Sensibilité à l’obstruction (sable, limon, matière organique, gel bactérien, précipitation 

d’engrais, présence du fer…)  

- Salinisation (prévoir des lessivages) 

- Développement racinaire des cultures limité 

1.8.4.Par rampe perforée 

Un procédé né d'une longue expérience : 

Les rampes perforées équipées d'ajutages calibrés apportent une amélioration 

importante à l'irrigation localisée 

                                       (http://www.irrifrance.com/produits/localisee/sommaire.html). 

Cette technologie a été élaborée par les Ingénieurs de la Compagnie du Bas-Rhône et 

du Languedoc (BRL) après vingt années d'expérience dans l'irrigation, la réalisation et 

l'exploitation de plusieurs centaines de milliers d'hectares en France et dans le monde : 

Des installations fonctionnent parfaitement depuis plus de 15 ans dans des conditions 

particulièrement difficiles (eaux salées, fortes températures, environnement agressif), en 

Tunisie, au Maroc, en Arabie Saoudite, en Syrie, en Libye, au Yemen, au Benin 

(http://www.irrifrance.com/produits/localisee/sommaire.html). 

Elles attestent de la robustesse et de la fiabilité du Système Bas-Rhône. 

 

 

http://www.irrifrance.com/produits/localisee/sommaire.html
http://www.irrifrance.com/produits/localisee/sommaire.html
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Les avantages de l’irrigation localisée par rampes perforées : 

Après la même référence, on observe que l’irrigation  par rampes perforées   un 

procédé d’irrigation simple, robuste, polyvalent, et économique, parfaitement adapté aux 

besoins de l’agriculture moderne : 

- Pas de risque de colmatage 

- Filtration simple 

- Grande fiabilité et faible maintenance 

- Distribution homogène de l'eau 

- Grand volume de sol humidifié 

- Economie d'eau et d'énergie 

- Possibilité de lessivage des sois 

- Adaptation parfaite à l'automatisation et à la fertigation 

-  

1.9. Influence de la nature des eaux sur les volumes d’irrigation :  

En zones phoenicicoles, les sols  salins et les eaux d’irrigation salée sont fréquents. 

Dans les périmètres cultivés, un drainage sérieux (naturel ou artificiel) est de rigueur pour 

évacuer les sels nocifs. On enregistre dans ces sols des remontées salines en surface et des 

dépôts de sels à différents niveaux dans le profil pour éviter la sursature des sols et les 

volumes d’irrigation. Dans les palmeraies sahariennes irriguées avec des eaux salées, les sels 

de calcium jouent un rôle d’antidote vis-à-vis des sels de sodium, particulièrement néfastes 

aux cultures (Toutain, 1979). 

Oued Rhir c’est une zone dont l’essor date de la réalisation mécanique des puits 

artésiens (Roger et Maurice, 1952). 

La technique culturale, basée sur l’utilisation d’eaux chargées en sels minéraux en associant le 

drainage à l’irrigation, y est très poussée (Roger et Maurice, 1952). 
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2. Drainage  

   2.1. Généralités 

Le drainage est l'opération qui consiste à favoriser artificiellement l'évacuation de l'eau 

gravitaire présente dans la macro-porosité du sol à la suite des précipitations. Le drainage a 

été intensivement pratiqué dans presque tous les bassins hydrographiques d'Europe de 

l’Ouest, dans certaines zones d’Asie, puis d’Amérique du Nord, non sans impacts 

hydrologiques et écologiques. 

        Cette évacuation des eaux superficielles peut utiliser des drains, et dans les zones plus 

humides des fossés, voire des réseaux de petits canaux, éventuellement associés à des pompes 

ou autrefois à des moulins à vent, chargés de relever les eaux (dans la cas des polders ou de 

certains « bas-champs ».        

 Les fossés, creusés dans le sol ou les tourbières, constituent une solution efficace et 

économique mais peu adaptées à l'agriculture mécanisée. Dans les zones très humides, 

ils sont plus larges et profonds (becques, watringues, watergangs et canaux du nord, de 

la Flandre maritime belge et des Pays-Bas par exemple). 

 Les drains agricoles sont enterrés dans le sol à une profondeur et un écartement 

calculés. 

Ils étaient autrefois faits d'éléments en terre cuite, emboîtés les uns dans les autres, 

remplacés par du tube plastique flexible perforé et parfois recouvert d'une mousse 

synthétique pour empêcher l'entrée des racines à l'intérieur du drain. 

2.2. Principes de base  

2.2.1. Circulation de l’eau  

      Avant de parler de l’aménagement de surface, il est important de bien connaître la 

circulation de l’eau à la surface et dans le sol, afin de mieux comprendre les inconvénients 

qu’elle peut occasionner (VICTOR SAVOIE, 2010). 

Lorsqu’il pleut, l’eau pénètre dans le sol pour l’humidifier. Selon sa perméabilité, la 

migration de l’eau viendra alimenter la nappe phréatique pour créer une remontée de cette 

dernière (VICTOR SAVOIE, 2010). 
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2.2.2. Porosité des sols  

Un sol en santé est composé d’environ de 50 % de matière solide et 50 % de vide. 

(VICTOR SAVOIE, 2010). 

Ces vides ou porosité totale sont divisés en pores de tailles différentes. Les pores fins 

ou microporosité correspondent au volume occupé par l’eau capillaire (capacité au champ). 

Les pores plus grossiers ou macroporosité représentent la porosité drainable. Ils sont utilisés 

pour la circulation de l’eau libre et de l’air (VICTOR SAVOIE, 2010).  

Cette porosité peut changer dans le temps selon les cultures et les pratiques agricoles. 

Par exemple, la porosité drainable diminue dans un sol compacté. Il y aura alors moins d’eau 

infiltrée et plus de ruissellement (VICTOR SAVOIE, 2010). 

2.3. Différentes types de drainage 

2.3.1. Drainage souterrain  

Le drainage souterrain est une technique d’assainissement qui a pour but d’évacuer 

l’eau gravitaire du le sol et d’abaisser la nappe phréatique à un niveau optimal pour la 

croissance des plantes. Il permet :  

• de travailler le sol dans de meilleures conditions,  

• d’améliorer la structure du sol,  

• de développer un meilleur système racinaire des plantes,  

• une meilleure assimilation des engrais par les plantes,  

• d’ensemencer plus tôt au printemps,  

• de récolter dans de bonnes conditions et d’améliorer l’efficacité des machineries. 

2.3.2. Drainage de surface  

Le drainage de surface vise plutôt à éliminer toutes accumulations d’eau à la surface 

ainsi que l’écoulement hypodermique dans un délai raisonnable pour les plantes (moins de 24 

heures).  

Il a aussi comme objectifs :  

• de répartir uniformément les précipitations et favoriser leur infiltration, pour apporter l’eau 

utile aux plantes,  
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• d’évacuer l’eau de ruissellement et hypodermique, par des pentes adéquates vers les 

structures hydro-agricoles (réseau hydraulique), sans toutefois causer l’érosion,  

• d’éliminer les petites dépressions et irrégularités de la surface du sol qui créent des zones 

humides néfastes aux cultures, récupérer des surfaces non productives  

• causer le moins d’inconvénients aux opérations culturales et à la machinerie agricole,  

• permettre l’entrée plus rapide et améliorer les conditions de récolte au champ  

• augmenter les rendements des cultures. 

2.3.3. Réseau hydraulique  

Le réseau est l’ensemble des structures hydro-agricoles que l’on doit réaliser dans un 

champ pour évacuer de façon sécuritaire le surplus d’eau d’un champ. Il est souvent oublié 

dans l’aménagement des terres agricoles. Il comprend les cours d’eau, fossés, voies d’eau, 

raies de curage, avaloirs, rigoles, tranchées et/ou puits filtrants.  

Il permet :  

• d’évacuer le surplus des eaux de surface, hypodermiques et souterraines,  

• de minimiser l’érosion, en coupant les longueurs de champs à des endroits stratégiques. 

2.4.  Drainage dans la région d’Oued Righ  

Le drainage est pratiqué parallèlement à l’irrigation. 

 Après irrigation de ces terres durant plusieurs années, par ces eaux avec un drainage 

primaire et secondaire, plus ou moins efficace, mais endommagé en quelques endroits 

(Tmarna) et un drainage tertiaire déficient, les rendements des palmiers et la qualité des sols 

se sont sérieusement détériorés (D.S.A EL Oued, 1994).  

 Le drainage collectif des palmaires a été organisé sur un axe empruntant les 

dépressions chotteuses, aboutissant au chott Merouane (BEGGAR, 2006). 

     Le but recherché par le drainage est l’évacuation des eaux excédentaires afin de 

maintenir la nappe à un niveau acceptable et éviter sa remontée et la stagnation des eaux à la 

surface du sol, entrainant l’accumulation des sels (BEGGAR, 2006). 

     L’eau de drainage à la sortie du collecteur d’une plantation, dans l’Oued Righ, a une 

salinité sensiblement double de celle de l’eau d’irrigation, d’où l’idée d’utiliser celle-ci pour 

irriguer des plantations de cultivars rustiques. En principe, si l’eau de drainage n’a pas une 

salinité excessive, elle peut-être recyclée (BEGGAR, 2006). 
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Chapitre IV : Matériels et méthodes 
 

1. Présentation de la région d’étude 

La région de l’Oued-Righ est située dans le Sud-est algérien, entre les latitude32°54 

et 34°09 Nord et la longitude de 05°50 et 05°75’Est (INRAA ,2003). Elle s’étale sur 

150km de longueur et 30km de largeur. 

Elle est limitée par : 

 Au nord : le plateau de Still 

 A l’Est : le grand Erg Oriental 

 à l’ouest : le plateau gréseux 

 au Sud : l’extension du grand Erg Oriental. 

Cette région est en fait un Oued fossile qui se manifeste sur le terrain sous la forme 

d’une dépression linéaire, d’orientation Nord-Sud, jalonnée  de palmeraies dont les plus 

importantes sont, du Sud au Nord, Blidet-Amor, Témacine, Touggourt, Megharine, 

Moggar en amont, et Temerna, Djamâa, Méghaier et Oum Ettiour, en aval (INRAH, 2002). 

 

2. Présentation des stations d’études 

Nos travaux ont porté sur deux stations d’études dans les périmètres agricoles. La 

première, c’est la station INRA en amont de Touggourt, et la seconde est celle d’ITDAS en 

aval à Djamâa. 

2.1. Caractéristiques de la station INRAA  de Touggourt 

2.1.1. Date de création 

La Station de Touggourt a été créée en 1959 par le service des études scientifiques 

du ministère des travaux publics et de la construction, et en 1965, la station a été rattachée 

à l’INRAA. 

2.1.2. Situation 

La station est située dans la région de l’Oued-Righ, plus précisément dans la 

palmeraie de Sidi-Mehdi. Elle est distance de 7 km du chef lieu de la Daira de Touggourt, 

et s’étale sur une superficie de 52ha (INRAA, 2001). 

2.1.3. Environnement 

La superficie de cette station qui divise comme suite ;26ha sont réservés pour la 

phoéniciculture (variété Déglet-Nour), 1ha pour la collection des cultivars de palmier 

dattiers des régions de l’Oued-Righ et du Oued-Souf, et 1ha de palmiers mâles (Dokkars). 
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Par ailleurs, 0,25ha est réservé pour les essais de cultures maraichères (6 serres) et 

fourragères. 

 

2. 1.3.1. Climat 

Le climat de Sidi-Mahdi est de type saharien, caractérisé par des températures 

avoisinant les 45°C durant l’été. Les écarts de températures sont très importants et surtout 

en été, pouvant atteindre facilement les 16°C durant le mois d’août. 

2.1.3.2. Ressources en eau 

Au début des années 60, la station était alimentée par un seul forage de la nappe 

albienne. La température de l’eau est de plus de 50°C et une salinité, oscillant entre 2.5 et 

3g/l. 

En 1989, la station a bénéficié d’un forage du Miopliocène. L’eau de ce forage a 

une température de 25°C et une salinité de 5à 6g/l. 

2. 1.3.3. Ressources en sol 

Les sols de la station sont généralement sableux avec 70% de sable fin, et traversés 

par des encroûtements gypso-salins. La structure du sol est de type particulaire. Les sols 

sont peu évolués et très pauvres en matière organique (inférieure à 0.5%). La salinité est 

comprise entre 2 et4 mmhos. 

2.1.3.4. Drainage 

Les eaux de drainage de la palmeraie de la station sont collectées par des réseaux 

tertiaires qui les déversent dans deux drains secondaires  pour être déversées ensuite dans 

le canal principal de l’Oued-Righ. 

2.1.4. Evolutions 

2. 1.4.1. Evolution de l’activité 

De 1959 à 1965 : l’activité était limitée aux études sur la fixation des dunes de sable. 

De 1965 à 1969 : l’activité de la station est orientée vers des études sur la bonification des 

sols. 

De 1969 à 1975 : les activités de la station ont été limitées à des essais de comportements 

des différentes de variétés maraîchères et fourragères. 

De 1975 à 1982 : l’activité de la station a porté qui développé les  trois axes : 

-Irrigation goutte à goutte 

- Drainage 

- Cultures in vitro. 
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De 1982 à 1989 : la station a mené des essais expérimentaux sur les dates, doses et 

comportements  variétaux des différentes cultures. 

A partir de 1994/1995 et après la réorganisation de la recherche, la station a pris en charge 

08 projets de recherche. 

 

2.1.4.2. Infrastructures 

      De 1959 à 1976, la station est restée sans changement en matière d’infrastructures, sauf 

les 03 blocs en préfabriqués qui ont été construits. 

      La construction de deux bassins et une station de pompage pour  l’irrigation goutte a 

goutte et par aspersion a vu le jour en 1977/1978. 

       L’installation de la station météorologique classique avec les cases lysimétriques dans 

les années 1980, suivi par une autre station automatique en 2000. 

       La construction d’une chèvrerie et hangar de stockage des dattes dans les années 1990 

2.2. Caractéristiques de la station ITDAS d’El-Arfiane 

2. 2.1. Date de création 

C’est une exploitation coloniale qui a été créée en 1918 (SEA). 

 En 1923, la station d’El-Arfiane comporte actuellement sur une dizaine d’hectares 

irrigués par deux puits artésiens, une palmeraie de très belle venue, comprenant un millier 

de palmiers dattiers en production. 

  En 1930, un bâtiment assez spacieux a été construit à l’usage de logements et de 

bureaux. 

  En 1947, une partie du programme d’extension des constructions, portant sur des 

magasins et ateliers de désinsectisation, séchoir à dattes et logements du personnel agricole 

a été réalisés. Les travaux seront poursuivis en 1948. 

Elle fut prise en charge par l’INRAA en1969 

  Enfin, transférée à l’ITDAS en 1986, cella a permis la création de 05 autres stations 

répandues à travers les zones sahariennes, selon les différents écosystèmes. 

2.2.2. Caractéristiques de la station 

- Superficie totale : 16ha. 

- Nombre de forages : un forage avec un débit total de 25 l/s. 

- Qualité de l’eau : salée (6.6g/l). 

- Drainage : Bon 

- Mode d’irrigation : submersion 

- Nature du sol : sableux. 
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- Nombre de palmiers dattiers : 770 

- Composition variétale : 268 variétés, 114 Dokkars 

2.2.3. Climat 

La station d’El-Arfiane, lieu d’expérimentation se situe au centre de la vallée de 

l’Oued Righ, Daira de Djamâa, Wilaya d’El Oued, sur altitude de plus de 25 m, une 

longitude de 6° E et une latitude de 33° 37’. Le milieu est caractérisé par un climat aride, 

avec une pluviométrie inférieure à 100mm. 

L’évapotranspiration cumulée pour les mois de juin, juillet et août représente près 

de 50% à l’échelle annuelle. Cette dernière calculée par la méthode turc est de 1513,22mm 

pour la palmeraie de Touggourt, limite sud de la vallée de l’Oued Righ. 

L’ETR à l'intérieur de l'oasis manifeste une grande variabilité due, soit aux effets de 

bordure, soit à une hétérogénéité de l'insolation au sol d'un point à un autre. Il s’ensuit de 

ces constatations que tout pilotage de l'irrigation en fonction de la pluie est impossible, et 

que toute activité agricole est dépendante de la présence de l’eau. 

2.2.4. Le sol 

C’est un relief plat, de texture sableuse à un fort degré de salinité, pauvre en 

matière organique, la nappe phréatique est peu profonde, située à environ 1.20m à 1.40m. 

Les couches arables sont constituées d’un sol généralement sableux, à tendance sablo- 

argilo- limoneuse, de faible profondeur dont les sels solubles (TEDJINI A, 1989) 

3. Choix  des sites expérimentaux 

Nos travaux dans les deux parcelles à systèmes d’irrigation différents, le premier  

est de type  submersion  et le second est de type rampe perforée. 

1. Parcelle par système d’irrigation submersion 

Elle existe dans les deux stations 

A l’INRA, il existe une parcelle avec submersion par cuvette et à ITDAS, une parcelle  

submersion par planche. 

2. Parcelle avec système d’irrigation par rampe perforée, existant à la station INRAA 

sidi Mahdi. 

4. Choix des parcelles 

On a choisi  des parcelles, selon les critères suivants : 

- Parcelle homogène qui cultivée de palmiers dattiers à variété Deglete Nour 

- L’âge du palmier dattier (productifs) 

- Les stations sont localisées dans des espaces différents, l’INRA de Sidi Mehdi en 

amont de la région d’étude et celle de l’ITDAS d’El- Arfiane  en aval de la région. 
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- Existence de laboratoires dans les deux stations 

- Possibilité de production, puisque  pour les autre parcelles la production est vendue 

aux enchères par les commerçants 

- Nappes phréatiques de différentes profondeurs 

- Existence de systèmes d’irrigation différents 

 

4.1 Description  générale des parcelles étudiées (Tableau : V) 

Caractéristiques Parcelle avec 

submersion à 

l’INRA de 

Touggourt 

Parcelle avec 

submersion à ITDAS 

d’El- Arfaine 

Parcelle avec rampes 

perforées à l’INRA de 

Touggourt 

-Surface 

-Nombres des 

palmiers 

-Age de palmiers 

-la distance entre 

les palmiers 

-Type de forage 

 

-Le début de 

forage 

-La qualité d’eau 

-Système 

d’irrigation 

 

- drainage 

- La période de 

travail de sol 

- Les matériels 

utilisés pour le 

travail de sol 

-le fumier  utilisé 

-La datte de 

récolte 

 

-La culture 

sousjasent 

1h 

130 

 

Entre 35 à 53 

9m x 9m 

 

Complexe Terminal   

et Albien 

32 l/s et 150 l/s 

 

Salé et douce 

Submersion par 

cuvette 

 

2 drains 

Après la récolte des 

dattiers 

Charrue 

 

 

Ovin 

19/12/2011 

 

 

Luzerne 

≈ 0.25h 

32 

 

Entre 80 à 89 

9m x 9m 

 

Complexe Terminale 

 

25l/s 

 

Salé 

Submersion par 

planche 

 

2 drains 

Après la récolte des 

dattiers 

Charrue 

 

 

Bovin 

08/11/2011 

 

 

Luzerne 

1h 

120 

 

Entre 35 à 53 

9m x 9m 

 

Complexe Terminal  

et Albien 

32 l/s et 150 l/s 

 

Salé et douce 

Goutte à goutte 

 

 

2 drains 

Après la récolte des 

dattiers 

charrue 

 

 

Ovin 

19/12/2011 

 

 

Luzerne 
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4.2. Historique de l’irrigation sur les parcelles étudiées avant l’enquête (Tableau : VI) 

 

caractéristiques Parcelle avec 

submersion à 

l’INRA Touggourt 

Parcelle avec 

submersion à 

l’ITDAS El- 

Arfaine 

Parcelle avec rampes 

perforées à l’INRA 

de Touggourt 

Qualités des eaux 

d’irrigation 

 

- CE 

 

 

- pH 

- Rs 

 

- T° 

 

 

Dose d’irrigation 

SAR 

 

 

Fréquences d’irrigation 

 

 

Douce et salée 

 

 

3mmhos/cm pour 

CI et 6.5mmhos/cm 

pour CT 

8 

2.4g/l pour CI et 

5.16g/l pour CT 

58°C pour CI et 

24°C pour CT 

 

l/s 

Entre 4 à7 pour CI 

et inferieur 10 pour 

CT 

la fréquence est 

d’une fois tous les 

10 jours durant 

l’été et une fois 

tous les 8 jours 

durant l’hiver 

(INRAA, 2001). 

salée 

 

 

7.83ms/cm pour 

CT 

 

7.6 

6.8g/l 

 

25°C 

 

 

7l/s 

6 à12 

 

 

La fréquence est 

une irrigation par 

semaine durant 

l’été et 2 

irrigations par 

semaine durant 

l’hiver 

Douce et salée 

 

 

3mmhos/cm pour CI 

et 6.5mmhos/cm 

pour CT 

8 

2.4g/l pour CI et 

5.16g/l pour CT 

58°C pour IC et 24°C 

pour CT 

 

l/s 

Entre 4 à7 pour CI et 

inferieur 10 pour CT 

 

la fréquence est 

d’une fois tous les 10 

jours durant l’été et 

une fois tous les 8 

jours durant l’hiver 

(INRAA, 2001). 

(Bull.Agr. Sahar, 1983, INRAA TOUGGOURT ,2001 et Merrouki et al) 

 

4.3. Caractéristiques des Sols des parcelles étudiées (Tableau : VII) 

 

Caractéristiques Parcelles par cuvete et rampe 

perforée dans INRA de Touggourt 

Parcelle par planche  à 

ITDAS d’El- Arfaine 

Granulométrie (%) 

- A% 

- L% 

- SF% 

- SG% 

Caco3% 

Caso4 % 

MO% 

CEC mq/100g 

 

 

1à10% 

10% 

50 à60% 

20 à 30% 

5% 

11.36 

1% 

4.12 

 

4% 

6% 

25% 

66% 

4.2% 

14.8% 

1.08% 

Faible 

(Bull.Agr. Sahar, 1983, INRAA TOUGGOURT ,2001 et Merrouki et al) 
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5. Choix des  palmiers dattiers 

La variété étudiée « Déglet-Nour », le nombre de palmiers dattiers est de 45, avec 

15 palmiers dans chaque parcelle (15 dans la parcelle avec système submersion par 

planche, 15 dans la parcelle avec système submersion par cuvette, et 15 dans la parcelle 

avec système rampe perforée. 

Ces palmiers sont en âge de production (10-80 année), état sanitaire ,sans rejets (Djebbars), 

et sont répartis pour couvrir toutes les parcelles étudiées. 

 

6. Méthodes d’études 

 

6.1. Approches méthodologiques 

 

 Notre étude a pour l’objectif d’étudier les interactions entre les sol - eau - palmier. 

Donc, étudier la conduite d’irrigation sur la salinité du sol et la nappe dans la région de 

l’Oued Righ et leurs impacts sur le rendement et la qualité des dattes. 

 

6.2. Méthodes d’analyses 

6.2.1. Etude du sol 

 On a creusé devant chaque palmier, à une distance de 1m du stipe. Nous avons 

prélevé les échantillons de sols avant et après l’irrigation à l’aide d’une tarière tous les 20 

cm, à une profondeur de 120 cm. 

 

6.2.1.1. Analyse  du sol 

 

1- L’humidité (Hs%)  

La méthode consiste à sécher l’échantillon de terre à l’étuve à 105°C  pendant 24 heures. 

Donc l’humidité est égale à : 

 

 

 

 

 

 

             Poids humide –Poids sec 
H% =                                                   X100 
              Poids sec – Poids vide 
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3. Conductivité électrique (CEs) à 25°C : 

On a utilisé le conductivimètre selon le matricule suivant : 

pour INRAA Sidi Mahdi (HANNE Intrumerds Hi 9033 multi-range) et ITDAS El –Arfiane 

( Inolab cond level 1). 

 

- Premièrement étalonner l’appareil : mesurer la température et la conductivité 

électrique de la solution de Kcl 0.02 N. 

- Deuxièmement, mesure de la conductivité électrique et la température  de l’extrait 

de sol à 1/5 (sol/eau) 

 

3 .pH  (pHs) : mesuré au pH mètre à électrode en verre, selon matricule 

Pour  l’INRAA Sidi Mahdi (HANNE Intrumerds Hi 8314 membrane) et ITDAS  El-

Arfiane (Checker Bay HANNA) 

 

4. Dosage des sels solubles 

4.1. Pour les cations (Na
+
, K

+
, Ca

++
) : les dosages sont réalisés par spectrophotomètre 

d’émission atomique (photomètre à flamme) 

Mais Mg
++

, on a utilisé la méthode suivante : 

Principe : titrage molaire des ions calcium et magnésium avec une solution de sel 

disodique de l’acide éthylène diamine tétra acétique (EDTA) à pH10. Le noir érichrome T, 

qui donne une couleur rouge foncée ou violette en présence des ions calcium et 

magnésium, est utilisé comme indicateur. 

Donc, pour la détermination du magnésium en mg/l est donné par la formule suivante : 

 

 

 

D’où : 

V2 : Volume d’E.D.T.A 

V1 : Volume d’E.D.T.A nécessaire pour une concentration donnée 

C : Concentration molaire d’EDTA (0.01M/l) 

MMg2+ : Masse molaire du Magnésium en g. 

PE : Prise d’essai (volume de l’échantillon nécessaire pour ce dosage) 

F : Facteur 

 

                        (V2-V1) x CEDTA x F x MMg2+ 

Mg2+mg/ l=                                                              x 1000 
                                              PE 
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Donc : 

 

 

 

 

4.2. Pour les anions : 

1- Dosage du chlore 

 La méthode de MOHR est représentée ici : le chlore est précipité par du nitrate 

d’argent en présence de chromate de potassium. La fin de la réaction est indiquée par 

l’apparition  d’un précipité rouge de chromate d’argent 

On calcule le Cl selon la formule suivante : 

 

 

 

N= volume d’Ag2CrO4 utilisée pour titrer l’échantillon. 

N= volume d’AgNO3 utilisée pour titrer le témoin (l’eau distillée). 

V= volume de la prise d’essai. 

A= inverse du rapport de dilution, si on utilise l’extrait de la pâte saturée. 

2- Dosage des carbonates et bicarbonates : 

Lors d’une attaque acide, les carbonates se décomposent en deux étapes : 

2Na2CO3 + H2SO4                      2HCO3 + Na2SO4 

2NaHCO3 + H2SO4                                Na2SO4 + 2CO2 + 2H2O 

En présence d’indicateurs, la fin de la réaction est indiquée par un changement de couleur, 

soit un virage. 

On a calculé selon la formule suivante : 

 

 

 

 

Avec :  

A= inverse du rapport de dilution, si on a utilisé l’extrait de la pâte saturée. 

V= volume de la prise d’essai 

 

 

Cl en meq/l = (N-N,) x 0.1 x1000Xa /V 

CO3 en meq /l =2 x V1 x0.1 x 1000 x A/V 
HCO3en meq/l = (V2 – V3) x 0.1 x1000 x A/ V  

                       (V2-V1) x 0.01 x F x MMg2+ 

Mg2+mg/ l=                                               x 1000 
                                         50 

 

Mg2+mg/l= (V2-V1) x F x 4.86                                             
                                         

 



Chapitre IV                                                                                          Matériels et méthodes 

 

59 

3- Dosage des sulfates 

         La méthode gravimétrique présentée est basée sur le principe de faire précipiter les 

sulfates sous forme de sulfate de baryum 

 

Calculs : 

     

 

 

Avec :  

 

B = poids de BaSO4 précipité ;  

V = volume de la prise d’essai ; 

 A= inverse du facteur de dilution. 

 

6.2.2. Etude de la nappe phréatique 

  Nous avons implanté le piézomètre à laide d’une tarière de 150 cm, et on a utilisé 

un tuyau, on a prélevé l’eau de la nappe pour effectuer les analyses. 

. Pour mesurer le niveau de la nappe par rapport au sol, nous avons utilisé un tube gradué 

 

6.2.2.2. Analyse des eaux 

 

  Pour la conductivité électrique(CEn) et le pH (pHn), on a utilisé le 

conductivimètre et le pH-mètre. 

  Résidu sec (R.sn) : par l’étuve à 105°, elle consiste à mettre 10ml d’eau dans un 

bucher taré, pendant 24 heures. Donc le résidu sec est égal à : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

R.s= poids du bécher après le séchage – poids du bécher 

vide 

SO4 en meq/l = B x 8,56 x 1000 x A / V 
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6.2.3. Etude du palmier dattier 

6.2.3.1. Description morphologique 

Après le choix des palmiers dattiers dans chaque parcelle, il faut les numéroter et 

mesurer les paramètres morphologiques suivants : 

- Nombre de palmes (Np) 

- Nombre de régimes (Nr) 

- Nombre de spathes (Ns) 

- Longueur de tronc (Lnp) : en utilise le mètre plaint par le terrain jusqu'à le dernière 

palmes verte.  

- Circonférence de tronc (Lrp) : en mésure la circonférence 1 m par-dessus de sol. 

Pour le nombre de (palmes, régimes et spathes) identifiable visuellement. 

Pour la longueur et la largeur de  tronc on utilise le mètre-pliant 

- Diagnostiquer les stades d’évolution et d’appellation du fruit (dattes) par mois. 

6.2.3.2.  Etude des dattes 

6.2.3.2.1. Echantillonnage 

 Les dattes utilisées dans  cette étude sont prélevées au stade pleine maturité, 

correspondant au stade T’mar. Pour chaque palmier, 2 kg de dattes sont prélevés à 

différents  régimes des palmiers. 

6.2.3.2. 2. Caractérisation biométrique 

 Les dattes sont prélevées au stade Tmar, les caractéristiques étudiées sont réalisées 

sur 20 fruits au hasard pour chaque palmier dattier. 

 Poids des dattes(Pd)  et des noyaux (Pn) : on a utilisé une balance de précision, 

selon le matricule suivant : (Sartorius Basic) 

 Longueur (Lnd ,Lnn) et largeur (Lrd, Lrn) des dattes et des noyaux : on a utilisé un 

pied à coulisse, selon le matricule suivant : (Holex RO 410575100 stainless 

HARDENED). 

 Rapport Noyau/datte (Rnd) : 

 

 

(MUNIER, 1973) 

 Pourcentage de pulpe (Pp) : 

 

 

 

(KHATCHADOURIAN et al, 1983) in (SAYAH, 2009) 

                               Poids du noyau 
Noyau/datte =                                                X100 
                              Poids de la datte entière  

 

                        Poids de la datte – poids du noyau 
Pulpe (%) =                                                                      X100 
                                     Poids de la datte 
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6.2.3.2.3. Analyses physico- chimiques 

 Teneur en l’eau (Hd) : 

La teneur en l’eau des dattes est déterminée par dessiccation de 5 à10 g des dattes 

dans l’étuve à 105°C, pendant 24 heures. On calcule le pourcentage d’humidité par la 

formule suivante (AUDIGIE et al, 1984) : 

 

 

 

 

 Pour déduire la teneur en matière sèche, on applique l’équation suivante 

(AUDIGIE et al, 1984) : 

 

 

 

 Conductivité électrique (CEd) : 

Avant la mesure, il faut une préparation de l’extrait de l’échantillon comme suit : 

broyer à l’aide d’un mortier 10 g d’échantillon de dattes dans 100ml d’eau distillée. 

Par la suite, mesurer la CE à l’aide d’un conductivi-mètre, selon le matricule (HANNE 

Intrumerds Hi 9033 multi-range) (AUDIGIE, 1984) in (SAYAH, 2009). 

 La concentration en sels solubles est donnée par la relation suivante : 

 

 

(AUDIGIE et al, 1984) in (SAYAH, 2009). 

 pH (pHd) : est déterminé par la lecture directe sur un pH- mètre étalonné selon 

matricule (HANNE Intrumerds Hi 8314 membrane), en utilisant les même extrait 

de la CE. 

 Teneur en cendres (Cd) 

  La teneur en cendres est déterminée par incinération de la pulpe de dattes dans un 

four à moufle, à une température de 500°C, pendant 3 heures (BERKHATOV et ELISSEV, 

1979) in (SAYAH, 2009). La teneur en cendres est calculée selon la formule suivante : 

 

 

 

 

              Poids humide – poids sec 
H% =                                                       X 100 
                    Poids humide 

Matière sèche (%) = 100 – H% 

                                                  G  - G1 

Teneur en cendres (%)=                        X 100 
                                                      g 

Sels solubles(%)= (640 XCE)/10000 
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G = Poids de la capsule avec les cendres en grammes (g) 

G1 = Poids de la capsule vide en grammes (g) 

g = Poids de la prise d’essai (g) 

 

6.2.4. Etude de l’irrigation 

6.2.4.1 Calcule le début de l’irrigation 

 

       Pour  calculer les débuts  en utilise 

 

-  le début mètre dans les deux parcelles  par planche et par cuvette  

-  pour la troisième parcelle en utilise de méthode classique  comme suivant : 

En vas ramenée une bouteille est entré dans les tète de rampes et calculé le temps jusqu'à le 

remplissage. 

 

Donc   

           Le début =  volume d’eau une bouteille / temps de remplissage 

6.2.4.2. Enquête      

      Après  une petite enquête dans les stations étudies en conclue 

- La fréquence d’irrigation : une irrigation par semaine dans les parcelles par planche 

et par cuvette et 12 heures par jour dans celle avec rampe perforée. 

- La dose d’irrigation qui varie par le temps dans taux les parcelles. 

6.2.4.3. Analyse statistiques 

- Pour le traitement statistique on utilise le test de signification du coefficient de 

corrélation à valeurs critiques r1-α/2 et r1-α aux niveaux de signification  

α =0.05, 0.01 et 0.001. (DAGNELIE, 2006). 
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 Chapitre V. Conduite de l’irrigation 

Tableau IX Calendrier  d’irrigation   

Donne un tableau en observe tous les résultats calculé dans le pratique de travail : 

Systèmes 

d'irrigation 

Irrigation 

mesuré 

date 

d'irrigatio

n 

nombre 

des 

irrigations 

somme 

des 

irrigations 

somme des 

irrigations 

entre la récolte 

et la sortie des 

spathes 

dose 

d'irrigation 

m3/palmier 
par planche 1irrigation 01/12/2011 

    

   

4irrigation 

          

 

4 irrigations 27/12/2011 

    

    

15 

irrigations 13 irrigations 104,39 

   

6irrogation 

   

 

10 irrigations 13/02/2012 

    

       

   

3 

irrigations 

   

 

13 irrigations 04/03/2012 

    

       

   

2 

irrigations 

   

 

15 irrigations 20/03/2012 

    

par cuvette 1 irrigation 28/02/2012 

    

   

3 

irrigations 

   

       

 

3 irrigations 13/03/2012 

    

    

5 

irrigations 3 irrigations 

 

 

labour 

 

1 irrigation 

   

 

4 irrigations 25/03/2012 

   

7,943 

       

   

1irrigation 

   

 

5 irrigations 01/04/2012 
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Discussion de tableau  

 Ce tableau représente le calendrier d’irrigation dans les trois systèmes depuis la première jusqu'à 

la dernière irrigation. 

Dans chaque système on à pris trois mesures de débit d’irrigation. 

1- Pour le système par planche 

        La première irrigation dans la date 1/12/2011, et la désaime irrigation dans la date 

20/03/2012.entre les deux dates il y a des mesures suivantes : 

- Première mesure à 27/12/2011 ;  

-  Deuxième mesure  à 13/02/2012 ; 

- Troisième mesure à 4/03/2012 ; 

On obtenus finalement, somme de nombre des irrigations est 15 irrigations avec une dose 

104.39 m
3
/palmier. 

 Pour  la période entre la récolte  jusqu'à  la sortie des spathes on ajouté  13 irrigations.  

2-        Pour le système par cuvette  

        La première irrigation dans la date 28/02/2012, et la désaime irrigation dans la date 

01/04/2012.entre les deux dates il y a des mesures suivantes : 

- Première mesure à 13/03/2012 ;  

-  Deuxième mesure  à 25/03/2012 ; 

- Troisième mesure à 01/04/2012 ; 

par rampe 

perforée 1 irrigation 28/02/2012 

    

   

16 

irrigations 

   

    

22 

irrigations 16 irrigations 

 

 

16 irrigations 13/03/2012 

    

      

4,5453 

 

labour 

 

2 

irrigations 

   

 

18 irrigations 25/03/2012 

    

       

   

4 

irrigations 

   

 

22 irrigations 01/04/2012 
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On obtenus finalement, somme de nombre des irrigations est 5 irrigations avec une dose 

7.943 m
3
/palmier. 

 Pour  la période entre la récolte  jusqu'à  la sortie des spathes on observe 3 irrigations.  

3-        Pour le système par rampe perforée  

        La première irrigation dans la datte 28/02/2012, et la désaime irrigation dans la date 

01/04/2012.entre les deux dattes il y a des mesures suivantes : 

- Première mesure à 13/03/2012 ;  

- Deuxième mesure  à 25/03/2012 ; 

- Troisième mesure à 01/04/2012 ; 

On obtenus finalement, somme de nombre des irrigations est 22 irrigations avec une dose 

4.543 m
3
/palmier. 

 Pour  la période entre la récolte  jusqu'à  la sortie des spathes on observe 16 irrigations.  

Généralement on observe qui la dose d’irrigation pour la parcelle par planche très élevée par 

rapport les autres systèmes puisque le début d’irrigation est très élève. 
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Chapitre VI. Impacte des conduites de l’irrigation sur le rendement et la sortie 

le  spathe 

1. Etude de la nappe phréatique 

1.1. Nivaux des eaux de la nappe phréatique étudiée 

 

Fig. 08. Niveaux de la nappe phréatique pour chaque palmier à parcelle  par planche 

D’après les résultats obtenus, nous remarquons que le niveau de la nappe phréatique 

dans la parcelle  par  planche avant l’irrigation est compris entre 98.25cm et115 cm, et après 

l’irrigation, il est compris entre 75.75cm et112cm. Nous remarquons que le niveau de la nappe 

phréatique augmente après  l’irrigation. Par conséquent,   ce niveau ne  dépasse pas 120cm 

(ITDAS 2004) (fig.08). 
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I.2.Etude de la qualité des eaux de la nappe phréatique (CE , pH, Rs). 

 

Fig 9. Salinité de la nappe phréatique dans la parcelle par planche 

I.2.1.Conductivité électrique  

Les mesures de la C.E.de la nappe phréatique présentée dans figure 2  qui permettent 

de classer et de déduire leur degré de salinité avant l’irrigation est compris entre 14.50dS/cm -

20.07dS/cm, et après l’irrigation, elle est comprise entre 16.52dS/cm et20.50dS/cm. Selon 

AUBERT (1978), ces eaux sont extrêmement salées (CE>6) (annexe1).  

I.2.2.pH 

Le pH de la nappe phréatique dans la parcelle par planche varie entre 7.70 et 7.90 

avant l’irrigation, et entre 7.77 et 7.91 après l’irrigation.  

Selon l’annexe 2, on peut conclure que le pH de la station est un pH alcalin. 

I.2.3.Résidu sec 

Le Rs dans la parcelle  par planche  varie entre 6g/l et 26g/l avant l’irrigation, et entre 

6g et 20g après  l’irrigation. 

 Conclusion partielle 01 

A la lumière des résultats obtenus, on peut dire que le niveau de la nappe phréatique 

dans la parcelle par planche  est plus élevé  à cause de la remontée de la nappe phréatique. La 

salinité de l’eau de la nappe dans cette station est élevée, avec un pH de l’eau alcalin. 
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2. Etude du sol 

2.1. Etude des propriétés physiques 

2.1.1. Humidité du sol 
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                              Fig.10. Humidité du sol dans les trois parcelles étudiées 

Selon  les résultats obtenus dans la figure 10, l’humidité du sol dans la parcelle par  

planche est influencée par l’irrigation, par infiltration verticale et latérale à l’intérieur du 

profil.  Donc, on remarque qu’il y’a une relation entre l’humidité du sol et la dose d’irrigation, 

se traduisant par une corrélation significative. 

On remarque que l’humidité du sol de la  parcelle  par cuvette  est très élevée par 

rapport à la parcelle  par planche et par rampe perforée, car le niveau de la nappe est plus 

profond dans la dernière parcelle suite à l’évapotranspiration élevée. 

D’après la même figure, on observe que le taux d’humidité augmente en fonction de la 

profondeur du sol, après l’irrigation. 

2.1.2. Conductivité électrique  
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Fig .11. Conductivité électrique du sol dans les trois parcelles étudiées 

De la courbe d’évolution de la CE, il ressort qu’il y’a d’abord une augmentation 

verticale de la charge saline au cours des irrigations. Nous expliquons ce phénomène par la 

dynamique de la nappe phréatique qui influe par la remontée de ses eaux. Le rabattement de la 

nappe pourra jouer un rôle d’entraînement latéral des sels entre les  parcelles.  

D’après (AUBERT, 1978), les trois parcelles présentent des sols très salés (Annexe 1) 

Conclusion  

L’étude de l’évolution des graphes de la CE après irrigation exprime une lixiviation 

des sels juste après irrigation et une accumulation des sels avant la dose d’irrigation. Tout 

semble indiquer que les effets de la nappe phréatique et de l’eau d’irrigation se conjuguent et 

font accentuer le phénomène de salinisation du sol dans les palmeraies. En somme,  nous 

pouvons dire que l’irrigation contribue à abaisser le taux des sels dans le sol. Cette  situation 

peut s’expliquer par le mauvais drainage et le manque d’entretien des drains dans les 

palmeraies.  
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2.1.3. pH du sol 

 

 

 

                              Fig.12. pH du sol dans les trois parcelles étudiées  
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Selon la figure.12, globalement, il ya évolution du pH du sol dans les parcelles 

irriguées.  Il y’a l’influence de l’irrigation par infiltration verticale et latérale à l’intérieur du 

profil. Ces valeurs sont localisées sur l’intervalle du pH alcalin (annexe 2). 

Conclusion partielle 02 

En général, l’humidité du sol dans la parcelle irriguée par cuvette  est très  élevée par 

rapport à la parcelle irriguée par planche et celle  par rampe perforée. 

LE pH 1/5 dans l’ensemble est alcalin, avec une conductivité électrique plus élevée 

dans la parcelle irriguée, car le niveau de la nappe est proche de la surface du sol, ce qui 

favorise l’accumulation des sels par remontée capillaire. 

La nappe phréatique influe sur l’accumulation des sels quand son niveau est 

superficiel, avec une faible concentration des sels dans le sol. 
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3. Distribution des palmiers dattiers selon les modes d’irrigation (variété Déglet Nour) 

3.1.  Rendement par palmier dattier 

 

Figure 13. Moyenne du rendement du palmier dattier 

          La figure. 13 montre que le meilleur résultat de rendement est enregistré dans la parcelle 

irriguée par cuvette, avec  85.866 kg/palmier. Cependant, les autres parcelles indiquent des 

valeurs, respectivement de 63.533kg/palmier dans la parcelle irriguée avec rampe perforée, et 

52.33kg/palmier dans la parcelle irriguée par planche. 

       L’analyse des corrélations montre que la salinité du sol, de la nappe et de l’eau 

d’irrigation agit sur le rendement du palmier dattier. La CE de l’eau d’irrigation et le Rs 

présentent un corrélation négative, hautement significative avec le rendement. On observe 

aussi une corrélation positive significative entre l’humidité après l’irrigation et le rendement 

du palmier  dattier. Une corrélation négative significative entre la dose d’irrigation et le 

rendement en dattes, puisque celle-ci la ne constitue pas le seul critère qui influence le 

rendement.  Donc, il faut étudier nécessairement les autres critères, tels que la fertilité du sol, 

le bilan hydrique, l’âge du palmier dattier etc...(Annexe 15) 
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Selon Belguedj (2002), le palmier dattier en Algérie comporte généralement quatre         

phases, dont la dernière est la phase sénescence, caractérisée une forte chute de rendement (80 

ans et plus).             

3.2.  Nombre de régimes 

 

Figure 14. Moyenne du nombre de régimes palmier dattier 

          D’après la figure 14, nous observons que la  moyenne du nombre de régimes dans la 

parcelle irriguée par  cuvette est de 10.8 régimes / palmier,  par planche de 10.6 régimes / 

palmier, avec une moyenne plus faible dans la parcelle irriguée avec rampe perforée, avec 

seulement  8.73 régimes/palmier.  

L’étude des corrélations montre qu’il y a une relation significative négative entre le pH 

d’eau de nappe avant et après l’irrigation et le nombre de régimes dans la parcelle irriguée par 

planche. (Annexe 12) 

On observe une relation positive significative entre le nombre de régimes et l’humidité 

du sol après l’irrigation, et la même relation est observée avec la dose d’irrigation. (Annexe 

15) 

Par conséquent, nous pouvons dire qu’il y a une corrélation négative hautement  

significative entre le nombre de régimes la CE et le Rs de l’eau d’irrigation. De même, cette 

relation est positive entre le nombre de régimes et  le pH de l’eau d’irrigation. (Annexe 15)               
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3.3.  Nombres de spathes par palmier dattier, de type Déglet- Nour 

         Selon la figure 15, on observe que la parcelle irriguée par planche présente une moyenne 

de10.866 spathes /palmier par rapport aux autres parcelles. Par contre, la parcelle irriguée par 

cuvette présente une moyenne de 10.733 spathes /palmier, et celle avec rampe perforée une 

moyenne de 8.6spathes /palmier  

 

Figure 15. Nombres de spathes par palmier dattier 

L’analyse des corrélations est établie entre les éléments du milieu (nappe, sol  et eau 

d’irrigation) et le nombre de spathes. Il ya quatre relations négatives significatives. La 

première relation montre un niveau de nappe profond avant l’irrigation et un nombre de 

spathes élevé. La deuxième relation indique que le résidu sec de la nappe avant l’irrigation est 

élevé avec  un nombre de spathe faible. La troisième relation montre une faible humidité du 

sol avant l’irrigation et un nombre de spathes élevé. La quatrième relation est négative 

significative entre le pH De l’eau d’irrigation et le nombre de spathes. Il y a aussi une 

corrélation positive significative entre  la dose d’irrigation et le nombre de spathes  (Annexe 

17)  

Cette relation qui traduire le nombre des spathes effet par le niveau de la nappe et 

qualité des eaux d’irrigation.      
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3.4. Longueur et largeur du tronc  du palmier dattier Déglet-Nour 

 

Figure 16. Longueur et largeur du tronc du palmier dattier de type Déglet-Nour 

      -       Longueur : 

           D’après la figure 16, on observe que la parcelle irriguée par planche présente une  

moyenne élevée de 7.5133m par rapport aux autres parcelles. Celle irriguée par cuvette 

présente une longueur moyenne de 5.553m, et 6.006m pour la parcelle irriguée avec rampe 

perforée. 

L’étude des corrélations montre qu’il y a une relation significative jusqu’à très 

hautement significative entre la longueur du palmier dattier et les éléments du milieu. On 

observe une corrélation négative entre l’humidité du sol avant l’irrigation et longueur du tronc 

du palmier dattier, se traduisant par une faible humidité du sol et une longueur de tronc 

élevée.(annexe 15) 

A la lumière des résultats enregistrés, on remarque deux  relations négatives très 

hautement significatives. La première entre humidité du sol après l’irrigation et longueur du 

tronc du palmier dattier, se traduisant par une augmentation de l’humidité du sol et une 

réduction de la longueur du tronc. La deuxième relation est négative très hautement 

significative entre le pH de l’eau d’irrigation et la longueur du tronc du palmier dattier.  Deux 
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corrélations positives très hautement significatives entre la longueur du tronc du palmier 

dattier, la salinité de l’eau d’irrigation et le résidu sec, de même qu’avec la dose d’irrigation. 

(Annexe 15) 

 

Fig.17.Relations entre la dose d’irrigation et la longueur du tronc du palmier dattier 

- Circumference :  

D’après la même figure, on observe forte moyenne de la circonférence du tronc du 

palmier dattier dans les deux  parcelles irriguées par cuvette, 1.734m et avec rampe perforée 

1.722m, et celle irriguée par planche présente une circonférence de tronc de l’ordre de 1.578m.       

  L’étude statistique montre une relation entre les éléments du milieu avec la 

largeur du tronc du palmier dattier. On observe  une relation négative significative entre la 

largeur du tronc  du palmier dattier et la profondeur de la nappe phréatique avant l’irrigation 

dans la parcelle par planche. Dans celle avec rampe perforée, il y a une corrélation négative 

significative entre  la conductivité électrique de la nappe phréatique avant et après l’irrigation 

et circonférence du palmier dattier. (Annexe 12 et 14) 

Dans de nos traitements statistiques, on remarque trois corrélations  hautement 

significatives. La première et la deuxième sont positives, entre humidité du sol avant 

l’irrigation et circonférence du tronc du palmier dattier,  et entre le pH de l’eau d’irrigation et 

largeur du tronc du palmier dattier. La troisième relation est négative hautement significative 
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entre la salinité de l’eau d’irrigation, le résidu sec et la circonférence du tronc du palmier 

dattier. (Annexe 15)             

3.5. Nombre  de palmes par palmier dattier de type Déglet-Nour  

D’après la figure 18, on observe un nombre de palmes élevé  dans la parcelle irriguée 

par planche, de l’ordre de  69.66 palmes/palmier, dans celle irriguée par cuvette, de 63 

palmes/palmiers, et  enfin dans celle irriguée avec rampes perforée, de l’ordre de 

50.2666palmes/palmier.      

 

Figure 18. Nombre de palmes par  palmier dattier 

L’étude des corrélations montre qu’il y’a une relation positive très hautement 

significative entre le nombre de palmes et la conductivité électrique du sol après l’irrigation 

dans la parcelle irriguée par planche. (Annexe 12) 

Des corrélations négatives hautement significatives entre la conductivité électrique 

avant et après l’irrigation et le nombre de palmes. (Annexe 15) 

Une corrélation significative négative entre la conductivité électrique du sol après 

l’irrigation et le nombre de palmes, et est significative positive avec la dose d’irrigation. 

(Annexe14) 
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Des corrélations très hautement  significatives négatives entre le pH de l’eau 

d’irrigation et le nombre de palmes, et positive très hautement significative avec la dose 

d’irrigation. (Annexe 15)          

 

Fig .19.Relations entre la dose d’irrigation et le nombre de palmes 

4. Etude des dattes 

4.1. Caractéristiques physico-chimiques des dattes 

4.1.1. Humidité moyenne des dattes de type Déglet-Nour 

Les teneurs en eau dans les dattes les plus élevées sont observées dans la parcelle 

irriguée par planche, avec  6.24014%, suivie de celle irriguée par cuvette, avec une valeur de 

3.512819%, et enfin et celle irriguée par rampe perforée  avec une valeur  2.996861%. Les 

résultats obtenus sont faibles par rapport l’humidité théorique  trouvée par BALLAND  20%, 

HUSSON 23.85% et PERROT et LECOQ  25%.in  (GHEZOULA, 2008). 
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Figure 20. Humidité des dattes de type Déglet-Nour 

L’étude statistique des corrélations montre qu’il y’ a une relation négative hautement 

significative entre  l’humidité des dattes et la profondeur de la nappe phréatique avant 

l’irrigation dans le parcelle par planche.(Annexe 12) 

Dans  la parcelle par cuvette, il existe une relation positive significative entre humidité 

des dattes  et l’humidité du sol avant l’irrigation, et dans celle avec rampe perforée, on observe 

une relation négative hautement significative entre l’humidité des dattes et la dose d’irrigation. 

(Annexe 13) 

On remarque qu’il y a une relation hautement significative négative entre humidité des 

dattes et celle du sol avant l’irrigation, et ce dans tous les systèmes d’irrigation. La même 

relation entre le pH de l’eau d’irrigation et l’humidité des dattes. De même une qu’il existe 

une relation positive hautement significative entre l’humidité des dattes et la dose d’irrigation. 

(Annexe 15)        

4.1.2.  pH des dattes de type Déglet-Nour   

D’après figure 21, on note que les dattes de la parcelle irriguée par planche présente la 

valeur maximale, avec  5.66533 et un minimum dans la parcelle irriguée par rampe perforée 

avec 4.984. Pour la parcelle irriguée par cuvette, celle-ci est de l’ordre de 5.024667.      
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Figure 21. pH  des dattes de type Déglet-Nour 

 

L’étude statistique présente les résultats suivants : 

Pour la parcelle par planche, on remarque une corrélation positive significative entre la 

profondeur de la nappe phréatique avant l’irrigation et le pH des dattes, et  la même relation 

entre la C.E de la nappe phréatique après l’irrigation et pH des dattes. Une corrélation négative 

significative entre la C.E du nappe avant l’irrigation et pH des dattes. (Annexe 12) 

Pour la parcelle par cuvette, on remarque une relation négative entre la C.E du sol 

avant l’irrigation et le pH des dattes. (Annexe 13) 

L’étude des corrélations montre qu’il y a une relation significative négative entre la pH 

des dattes et pH du sol avant l’irrigation, hautement significative négative entre le pH des 

dattes et l’humidité du sol  avant l’irrigation. La même relation existe entre le pH de l’eau 

d’irrigation et le pH des dattes. Une relation hautement significative positive entre la C.E et 

résidu sec de l’eau d’irrigation et le pH des dattes. La même relation est observée entre la dose 

d’irrigation et pH des dattes. (Annexe 15)            
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4.1.3.  Conductivité électrique des dattes de type Déglet-Nour 

D’après la figure 22, on note que la parcelle par planche présente la valeur maximale, 

avec 2.48 dS/m et le minimum dans la parcelle par cuvette, avec 2.18 dS/m. Pour la parcelle 

avec rampe perforée, elle présente une valeur de 2.35 dS/m.       

 

          Figure 22. CE des dattes de type Déglet-Nour 

L’analyse des corrélations montre que la variété Déglet-Nour est très sensible à la 

salinité où  

Il y’ a une corrélation positive significative entre la C.E des dattes et la profondeur de 

la nappe phréatique après l’irrigation, donc la remontée de la nappe dans la parcelle par 

planche. Dans la parcelle avec rampe perforée, on observe une corrélation positive hautement 

significative entre le pH du sol avant l’irrigation et la C.E des dattes. (Annexe 12 et 14) 

Dans tous les systèmes d’irrigation, on observe qu’il y a une relation significative 

négative entre le pH du sol après l’irrigation et C.E des dattes. (Annexe 15) 

4.1.4. Cendre des dattes de type Déglet-Nour 

Les résultats des mesures des cendres des dattes sont représentés dans la figure 23, où 

on constate que la valeur la plus élevée est obtenue dans la parcelle irriguée avec rampe 

perforée, avec  1.9, suivie de celle  irriguée par planche, avec 1.28667. La parcelle irriguée par 

cuvette présente une faible valeur, avec 1.24. 
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Figure 23. Teneurs en cendre des dattes de type Déglet-Nour 

Une corrélation positive significative entre les cendres des dattes et la C.E  de la nappe 

phréatique dans la parcelle par planche. (Annexe 12) 

Une corrélation significative négative entre les cendres des dattes et l’humidité des 

dattes, et significative positive entre l’humidité du sol après irrigation et les cendres des dattes. 

Elle hautement significative négative entre la dose d’irrigation et les cendres des dattes. 

(Annexe 15)   

4.2. Biométrie des dattes  

4.2.1.  Poids moyen des dattes de type Déglet-Nour 

Les analyses du poids des dattes sont représentées dans la figure 24. A partir de cette 

dernière, on remarque que le meilleur poids de dattes est obtenu dans la parcelle irriguée par 

cuvette, avec une valeur de 7.28038, puis celle irriguée avec rampe perforée avec une valeur 

de 6.7883667, et enfin une valeur de 6.5891 pour celle irriguée par planche. Selon l’annexe 3, 

les dattes  dans les 3 parcelles sont classées comme une datte acceptable.     
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Figure 24. Poids des dattes de Déglet-Nour 

L’étude statistique des corrélations montre que la salinité de la nappe, celle du sol et 

celle de l’eau d’irrigation agit sur le poids des dattes. La C.E de la nappe phréatique après  

l’irrigation présente une corrélation significative négative avec le poids des dattes.(Annexe 12) 

On observe aussi une corrélation positive significative entre l’humidité du sol après l’irrigation 

et le poids des dattes. (Annexe 15)  

4.2.2. Poids moyen des noyaux (graines) 

  Selon la figure 25,  présentant les résultats des poids  des noyaux dattes, on observe 

que la valeur maximale est enregistrée dans la parcelle irriguée  par cuvette, avec une valeur 

de 0.8034467, et 0.778175 dans la parcelle irriguée avec rampe perforée,  et une valeur de 

l’ordre de  0.7672g dans la parcelle irriguée  par planche. Selon l’annexe 3,  les dattes  sont 

classées comme une datte acceptable. 
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Figure 25. Poids moyen des noyaux des dattes de type Déglet-Nour 

Pour la corrélation on observe une corrélation hautement  significative positive entre 

l’humidité du sol avant l’irrigation dans la parcelle par planche. Existe a une autre corrélation 

significative entre la poids de datte et pH des dattes. (Annexe 12) 

4.2.3. Poids moyen de la pulpe des dattes 

La figure. 26 montre que le meilleur résultat est obtenu dans la parcelle irriguée par 

cuvette, avec une valeur de 6.4769g, et  6.010g dans la parcelle irriguée avec rampe perforée, 

et enfin une valeur de 5.8219g dans la parcelle irriguée par planche.  

 

Figure 26. Poids des pulpes de dattes de type Déglet-Nour 
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L’analyse des corrélations monte une relation positive hautement significative entre le 

poids des pulpes et l’humidité du sol avant l’irrigation dans la parcelle par planche, avec la 

même corrélation  avec humidité du sol après l’irrigation.   

4.2.4. Rapport noyaux/dattes 

D’après la figure 27, on observe que la parcelle irriguée par planche présente la valeur 

maximum de 11.835, puis celle de la parcelle irriguée avec rampe perforée avec une valeur de 

11.71233, et enfin la parcelle irriguée par cuvette présente une valeur de 10.64036.   

 

Figure 27. Rapport noyaux/dattes de type Déglet-Nour 

4.2.5. Longueur moyenne des dattes de type Déglet-Nour 

La longueur des dattes d’après la figure 28,  la valeur maximum est enregistrée dans la 

parcelle irriguée par cuvette, avec 3.69172cm, et une valeur de 3.53149cm dans la parcelle 

irriguée par planche, et 3.52855cm dans la parcelle irriguée avec  rampe perforée. Selon la 

valeur théorique (annexe 3) ont classé les dattes comme une datte acceptable.  
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Figure 28. Longueur moyenne des dattes de type Déglet-Nour 

L’analyse des corrélations montre que les éléments du milieu agissent sur la longueur 

des dattes. La C.E de la nappe phréatique avant l’irrigation et celle du sol présentent des 

corrélations négatives significatives jusqu'à hautement significatives avec la longueur des 

dattes. (Annexe 12)     

4.2.6. Largeur moyenne des dattes de type Déglet-Nour 

  A partir de la figure 29, nous pouvons observer que les résultats obtenus dans les 3 

parcelles irriguées par cuvette, irriguée avec rampes perforées et celle irriguée par planche 

sont respectivement de 1.75cm ,1.75cm, 1.72cm, où les dattes sont classées comme une datte 

acceptables.   

 

Figure 29. Largeur moyenne des dattes de type Déglet-Nour 
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L’analyse des corrélations montre qu’il y a une relation significative négative entre la 

largeur des dattes et les paramètres suivants : la profondeur de la nappe, le pH du sol avant 

l’irrigation et la dose d’irrigation. (Annexe 12 et 13) 

4.2.7. Longueur moyenne des noyaux de dattes de type Déglet-Nour 

D’après la figure 30, on observe une valeur de 2.92cm dans la parcelle irriguée par 

planche, 2.77cm dans celle irriguée avec rampe perforée, et 2.27cm pour la parcelle irriguée 

par cuvette.  

 

Figure 30. Longueur moyenne des noyaux de dattes  de type Déglet-Nour 

D’après l’étude statistique, on peut dire que les paramètres étudiés ont un impact sur la 

longueur des dattes. 

Une corrélation négative significative entre la longueur des noyaux des dattes et la 

profondeur de la nappe phréatique. Une corrélation  positive  significative entre  la C.E de 

nappe phréatique et l’humidité du sol après l’irrigation, avec une augmentation de la longueur 

des noyaux. (Annexe 12) 

4.2.8.  Épaisseur moyenne des noyaux de dattes de type Déglet-Nour 

Dans la figure 31, on observe que tous les résultats obtenus dans les 3 parcelles, 

irriguées par planche,  par cuvette et par rampe perforée sont respectivement de 0.76cm, 

0.77cm et 0.749 cm.    
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Figure 31. Largeur (epaisseur) moyenne des noyaux de dattes de type Déglet-Nour 

L’étude des corrélations montre qu’il y a une relation significative entre la largeur des 

noyaux de dattes, la C.E  et pH du sol avant l’irrigation. (Annexe 15) 

On observe aussi une relation hautement significative positive entre la largeur des 

noyaux de dattes et l’humidité du sol avant l’irrigation, et la même relation est observée avec 

le pH de l’eau d’irrigation. On remarque qu’il y a une corrélation hautement significative 

négative entre la largeur des noyaux de dattes et les paramètres suivants, à savoir : la C.E, le 

Rs de l’eau d’irrigation  et la dose d’irrigation. (Annexe 15), sont traduisant augmentation la 

C.E et Rs de l’eau d’irrigation la largeur de noyaux est déminée.  
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Conclusion 

Notre étude expérimentale a pour but d’étudier l’impact de la conduite de l’irrigation, 

les contraintes physico-chimiques du sol et de la nappe phréatique sur la morphologie du 

palmier dattier, de type Déglet-Nour, le rendement et la qualité du produit datte. Il comporte 

les étapes suivant : 

Le travail a été réalisé dans  trois parcelles avec des systèmes d’irrigations différents, 

respectivement  par planche,  par cuvette et par rampe perforée. 

A la lumière des résultats obtenus, il est à noter que les encroûtements et les croûtes 

caractérisent les parcelles à système d’irrigation  par cuvette et rampe perforée et sont absents 

dans la parcelle par planche. 

Les doses d’irrigation qui diffèrent d’un système  d’irrigation à l’autre, et les meilleurs 

résultats de rendements sont obtenues dans le système d’irrigation par cuvette. 

Pour les sols étudiés, on  peut conclure que le ph1/5 (7.2 à 7.58) est alcalin, avec une 

conductivité électrique (2.4 à 3.83dS/m), exprimant la forte salinité des sols dans toutes les 

parcelles étudiées. 

Toutefois, le niveau de la nappe est proche de la surface du sol dans la parcelle à 

système d’irrigation par planche inferieure à 1.15 m, mais plus profond dans les parcelles par 

cuvette et rampe perforée supérieures à 2 m. La qualité des eaux de la nappe phréatique est 

extrêmement salée (CE ≥14.5 et Rs ≥ 6g/l), avec un Ph1/5  alcalin entre 7.6 -7.9. 

La composition chimique des dattes et les résultats biométriques (poids, longueur, 

largeur) et la  morphologie du palmier dattier sont influencées par la salinité du sol et celle de 

la nappe phréatique, ainsi que la dose d’irrigation. 

Dans les zones se caractérisant par des sols salés, il est recommandé d’appliquer un 

bon lessivage du sol par une bonne irrigation copieuse dans le but de diminuer le taux des 

sels. 

Il est souhaitable que d’autres travaux seront poursuivis et approfondis sur les aspects 

inhérents à l’évolution des dattes, depuis la sortie des spathes jusqu’à la maturation des dattes, 

pour une meilleure estimation des besoins en eau du palmier dattier. 

Enfin, ce modeste travail reste préliminaire, mais mérite d’être approfondi, s’inscrivant 

dans un axe de recherche lié à la gestion de la ressource en eau dans un écosystème fragile, où 

la menace pèse lourdement sur la région de l’Oued Righ.  Par conséquent, il faut limiter les 

pertes en eau par une gestion rationnelle, pouvant contribuer au développement de la 

phoeniciculture de la région et l’amélioration de sa production dattier.            
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Diagnostique sur la conduite d’irrigation de palmiers dattiers dans la région de Oued Righ 
 
 
Résumé 
         L’étude réalisée dans  trois  parcelles  à système d’irrigations différentes dans la région de l’Oued Righ, par 
planche, par cuvette et avec rampe perforée. 
         Ce travail a pour but d’étudier l’impact de la conduite de l’irrigation, la dynamique de la nappe phréatique 
et la salinisation du sol sur le rendement du palmier dattier et la qualité des dattes de la variété  Déglet-Nour. 
           Ce travail vise à étudier la morphologie du palmier dattier  et le rendement en dattes, aussi en quantité 
qu’en qualité. De même, sont étudiées les caractéristiques physico-chimiques des dattes, avec l’étude  du sol, et 
celle de la nappe phréatique.  
          Les résultats obtenus à l’issue de ce travail montrent que la nappe phréatique est très salée (CE ≥14.5) et 
Rs ≥ 6 G/L, avec un pH alcalin(7.6 ≤pH≤7.9), un niveau qui varie d’une parcelle à une autre, superficiel dans la 
parcelle par planche inferieure1.15 m mais plus profond dans les parcelles par cuvette et rampe perforées, dont la 
profondeur dépasse plus 2 m. Les sols présentent des variations morphologique et analytiques caractéristiques de 
la forte salinité (2.4≤CE≤3.83) et d’un pH alcalin (7.2≤pH≤7.58). 
         Nous pouvons dire que la salinité du sol et la remontée des eaux phréatiques, ainsi que la dose d’irrigation 
ont pu produire des effets néfastes sur le rendement du palmier dattier et sa morphologie.     
Les mots clés : Oued-Righ, conduite de l’irrigation, nappe phréatique, sol, palmier dattier, Déglet-Nour. 
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Abstract  
          The study plots in three different system of irrigation in the region of Oued Righ, per board, per bowl with 
perforated ramp. 
          This work aims to study the impact of irrigation management, the dynamics of groundwater and soil 
salinity on yield of date palm and the quality of dates of Deglet-Nour. 
            This work aims to study the morphology of date palm and performance dates, both in quantity and 
quality. Similarly, are studied the physicochemical characteristics of dates, with the study of soil and the 
groundwater. 
           The results obtained at the end of this work show that the groundwater is highly saline (EC ≥ 14.5) and  
Rs ≥ 6 G / L, with an alkaline pH (7.6 ≤ pH ≤ 7.9), a level that varies from plot to another, in the superficial plot 
by board inferieure1.15 m but deeper in the plots by punch bowl and ramp, whose depth exceeds more than 2 m. 
Soils in this morphological variation and analytical characteristics of the high salinity (2.4 ≤ EC ≤ 3.83) and an 
alkaline pH (7.2 ≤ pH ≤ 7.58). 
          We can say that soil salinity and rising water tables, and the irrigation dose could produce adverse effects 
on yield of date palm and its morphology. 
Keywords: Oued-Righ, irrigation management, groundwater, soil, date palm, Deglet-Nour. 

(7.2 ≤ pH ≤ 7.58).
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